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DES 


PEINTRES  ET  ARTISTES  COMTOIS 

PAR    A.     ESTIGNARD 


Au  commencement  du  XVIIII^  siècle^  de  1816  à 
181  g,  vivait  à  '^Besançon  un  patriote  ardent  qui  était 
en  même  temps  un  artiste  d'un  talent  incontesté  et  un 
coUeclionneur  d'un  goût  raffiné.  L'artiste^  h  patriote, 
Je  collectionneur  sont  presque  oubliés. 

Il  avait  parcouru  une  partie  de  l'Europe.,  habité 
pendant  de  longues  années  l'Italie.  Il  avait  recueilli 
des  marbres,  des  livres  rares,  des  tableaux,  des  dessins 
de  maîtres,  tout  un  ensemble  d'œuvres  d'art.  Ces 
trésors  il  les  a  légués  à  sa  ville  natale.  Disséminés, 
enfouis  dans  des  cartons  qu'd  est  difficile  de  consulter, 
ils  sont  sinon  ignorés,  du  moins  bien  peu  connus  non 


O  GALERIE 

senhmenl  du  vulgaire,    mais  des  érudits,  des  peintres 
eux-mêmes. 

La  mémoire  de  cet  homme  de  bien,  j'essaie  de  la 
faire  revivre  ;  ses  collections,  je  vais  les  remettre  en 
lumière  et  en  montrer  tout  le  prix. 


La  Charité,  composition  de  fronton,  par  Bardin.  pensionnaire  du  Roi. 
on  y  a  ajouté  deux  petits  niiidaillons,  croquis  de  ( Fragonard) 


Paysage.     (/>«'  Fragonard) 


Tête  extraite  d'un  tableau  de 
grand  maître.  (J>ar  Fragonard) 


Portrait  d'un  flamand,  (pat   Frugonurd) 


Croquis  de  la  Place  S'-Pierre,  à  Rome,     (par  Hubert  Rohert) 


INTRODUCTION 


ARTISTES   AMATEURS 
COLLECTIOXKEURS    —     COLLECTIOXNEURS    COMTOIS 


L'art,  représenté  par  la  peinture,  la  gravure  ou 
le  dessin,  a  plus  d'une  fois  séduit  des  hommes 
intelligents,  qui  n'avaient  pas  la  force  d'arriver  à 
la  perfection,  de  conquérir  la  célébrité,  de  créer 
des  oeuvres  remarquables,  mais  qui,  savants  appré- 
ciateurs du  beau,  se  consolaient  de  leur  insuccès 
en  collectionnant  des  objets  précieux,  et  se  don- 
naient ainsi  la  satisfaction  d'avoir  sous  les  yeux  et 
de  pouvoir  admirer  ce  qu'ils  étaient  impuissants  à 
produire.  Sans  doute,  ils  n'ont  pu  atteindre  le  but 
qu'ils  s'étaient  proposé,  et   n'ont  point  pris  place 
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à  ce  soleil  resplendissant  des  arts  qui  ne  luit  pas 
pour  tout  le  monde  ;  mais  c'est  déjà  un  mérite 
d'avoir  compris  et  aimé  les  nobles  créations  des 
peintres,  des  sculpteurs,  des  graveurs  de  talent. 
Le  nombre  de  ces  amateurs  collectionneurs  qui 
ont  laissé  des  traces  était  autrefois  considérable  ; 
leur  histoire  serait  curieuse. 

L'un  des  premiers  fut  le  roi  René,  comte  de 
Provence,  qui  oubliait  momentanément  ses  mal- 
heurs en  cultivant  la  musique,  la  peinture  et  la 
poésie.  Puis  viennent  Marie  de  Médicis,  qui  gra- 
vait sur  bois  et  donna  à  Philippe  de  Cham- 
pagne un  portrait  d'elle,  signé  Maria  Mcdici 
F.  MDCXXll,  gravure  d'un  grand  prix;  Louis 
XII i,  qui  allait  se  distraire  dans  l'atelier  de  Simon 
Vouet  et  faisait  des  portraits  au  pastel. 

Au  XVIII®  siècle,  les  artistes  princes  ou  'grands 
seigneurs  forment  presque  une  école. 

La  gravure  est  un  goîit  général  qui  se  répand  à 
la  Cour  et  qui  descend  jusqu'à  la  bourgeoisie.  De 
tous  les  amateurs,  le  Duc  Philippe  d'Orléans, 
régent,  est  le  plus  célèbre  ;  à  Meudon,  il  peignait 
l'histoire  de  Daphnis  et  Chloé,  ou  il  composait  de 
la  musique  d'opéra  dont  La  Fare  faisait  les 
paroles  ;  il  gravait  lui-même  ses  compositions.  Les 
Bourbons  avaient  tous  le   goût   du   dessin.  Louis 
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XVI,  Louis  XVIII,  Charles  X,  dessinaient  avant 
la  Révolution  des  croquis  à  la  plume.  C'étaient  un 
peu  des  dessins  de  princes.  Un  conseiller  djs 
comptes,  d'Argenville,  composait  de  très  jolis 
paysages:  M*"®  de  Pompadour  qui  se  plut  à  gra- 
ver les  principaux  événements  du  règne  de  Louis 
XV,  ne  se  bornait  pas  à  exécuter  des  eaux-fortes 
assez  spirituelles,  elle  faisait  de  la  peinture  ; 
Voltaire,  la  surprenant  dessinant  une  tête,  impro- 
visait c-3  quatrain  en  son  honneur  : 

Pompadour,  ton  crayon  divin 
Devrait  dessiner  ton  visage  ; 
Jamais  une  plus  belle  main 
N'aurait  fait  un  plus  bel  ouvrage. 

Marie-Anne  d'Autriche  gravait  des  paysages  et 
des  marines.  iM.  de  Gravelle,  conseiller  au  Parle- 
ment, gravait  des  bas-reliefs  ;  le  comte  de  Forbin, 
des  paysages,  et  le  chevalier  de  Ricourt  copiait 
Berghem. 

La  plupart  de  ces  artistes  étaient  des  collec- 
tionneurs émérites  :  quand  aux  amateurs  qui  se 
contentaient  d'aimer  le  beau  sans  rien  produire, 
et  qui  réunissaient  dans  leurs  hôtels,  tableaux, 
riches  ameublements  et  objets  d'art,  ils  furent 
légion.  Le  duc  d'Orléans  possédait  des  galeries 
qui  sont  restées  célèbres.  Les  financiers  et  fer- 
miers généraux   tenaient   à  honneur  d'encourager 
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peintres  et  sculpteurs.  Les  grands  seigneurs,  le 
duc  de  Chabot,  le  duc  de  Praslin,  le  frère  de 
Choiseul,  le  prince  de  Conti,  M.  de  Grammont, 
M.  de  Calonne,  les  de  Jully,  de  Saint-Julien,  de 
La  Reynière  rivalisaient  de  magnificence  et  de 
prodigalité  avec  les  financiers.  On  collectionnait 
tout.  Les  dessins  étaient  surtout  fort  à  la  mode, 
on  se  ruinait  pour  une  esquisse.  Une  des  plus 
riches  collectic»ns  de  dessins  était  celle  deCrozat, 
le  plus  célèbre  curieux  que  la  France  ait  jamais 
eu  dans  la  partie  des  estampes  et  des  livres  qui 
traitent  de  l'art,  il  avait  amassé  chez  lui  peintures, 
dessins,  objets  d'art,  curiosités  de  toutes  sortes, 
et  sa  demeure  était  comme  un  admirable  musée  ou 
les  gens  d'esprit  aimaient  à  se  donner  rendez- 
vous  (i). 

On  a  beaucoup  plaisanté,  non  sans  motif,  sur  la 
manie  de  la  collection  ;  mais  certains  collection- 
neurs ont  rendu  à  Fart  de  véritables  services,  ils 
ont  été  pour  le  tableau,  pour  le  livre  précieux,  ce 
qu'ont  été  les  monastères  pour  les  manuscrits  de 

(i)  A  sa  mort,  Ciozat  manifesta  le  désir  que  tous  ses  trésors 
recueillis  pendant  plus  de  quarante  années  de  recherches  devinssent 
la  propriété  de  l'Etat  au  prix  de  cent  mille  écus.  Le  cardinal  de 
Fleury,  un  grand  politique  qui  aima  peu  les  arts,  refusa  en  disant  : 
«  Le  roi  a  déjà  assez  de  fatras  sans  en  augmenter  le  nombre.  » 
Marietti  s'empressa  de  les  acheter  pour  la  somme  indiquée. 
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ranliquité.    Ne  les  dédaignons  pas,  ce  sont  des 
gens    utiles,    ils    nous    ont   conservé   des   chefs- 
d'œuvre  ;  il  en  est  qui  ont  puissamment  fécondé  le 
champ  de  l'érudition  ;  ce   sont  des  gens  heureux. 
S'ils  viennent  à  acheter  un  tableau  de  prix,  ou  une 
gravure,  ou  une  faïence,   ou  un  livre    curieux  qui 
manque  à  leur  colleciion,  leur  existence  s'embellit  ; 
le  tableau  qui  dore  leurs  rêves  et,  dans  le  tableau, 
le  petit  coin   qui  les  fait  rêver,    ouvrent   à  leurs 
regards  des  lointains  inconnus,  où  se  passent  des 
choses    que    les    réalités    humaines     ne   peuvent 
atteindre.    Ils   oublient    leurs    préoccupations   ou 
leurs  ennuis,   ils  vivent  dans  un  monde  idéal.  Que 
leur  importe  la  neige   qui    les    retient  au  foyer  et 
les   condamne  au  repos,  ou  le  givre  qui  glace  les 
vitres    de    leurs     fenêtres,     s'ils     respirent    l'air 
embaumé  de   quelque  paysage  peint  par  Ruisdael 
ou    Hobbéma,    ou  bien    s'ils    s'égarent    à    suivre 
quelque  gondole  mystérieuse  glissant  dans  l'ombre 
sur  les  canaux  de  Venise,  au  milieu  de  palais  aux 
gracieuses  et   élégantes   découpures.    La  plupart 
aiment  à  se  faire  de  douces  illusions  et  se  persua- 
dent  volontiers    qu'ils    possèdent   à  vil   prix  des 
merveilles. 

Malheureusement  les  grandes  collections  ten- 
dent à  disparaître.  La  Révolution  leur  a  porté  un 
coup    fatal  ;    beaucoup   de    tableaux,    notamment 
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ceux  appartenant  au  ministre  Calonne  qui  étaient 
au  nombre  de  trois  cent  cinquante-neuf,  et  pro- 
venaient surtout  de  l'école  hollandaise  du  xvii^' 
siècle,  devinrent  en  1795,  la  propriété  de  Tétran- 
ger.  Les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire, 
en  ruinant  les  pays  sur  lesquels  s'appesantissaient 
nos  armes,  dispersèrent  une  foule  de  chefs- 
d'œuvre.  Plus  tard,  en  1815  et  en  1817  furent 
vendues  les  collections  de  Lucien  Bonaparte, 
du  général  Sébastiani,  du  receveur  général  Laper- 
rières,  de  iM,  de  Talleyrand,  etc.,  etc. 

De  nos  jours,  sous  nos  yeux,  ce  grand  ciseau 
qu'on  appelle  le  morcellement  de  la  propriété 
coupe  même  les  plus  gros  héritages,  et  l'arbre  qui 
a  abrité  l'aïeul  ne  verra  plus  les  générations  de  la 
famille  se  succéder  sous  son  ombrage.  On  se  sou- 
cie moins  d'amasser  de  précieuses  collections, 
pour  que  la  roue  des  successions  les  emporte 
avant  la  fin  du  jour,  ou  que  l'incendie  allumé  par 
la  torche  des  sectaires  les  consume.  Ce  que  nous 
avions  conservé  de  plus  beau  et  de  plus  riche, 
l'étranger  nous  l'achète  ;  nous  le  vendons  aux 
enchères.  Cela  se  met  dans  une  caisse  pour 
Vienne,  pour  Berlin,  pour  Londres,  ou  prend  le 
chemin  de  l'Amérique.  Il  reste,  il  est  vrai,  les 
petites  collections,  qui  tendent  à  suppléer  les 
grandes,  qui  ont   sensiblement  augmenté    depuis 


ADRIEN    PARIS  I7 


quelques  années,  et  qui  repêchent  dans  ce  grand 
naufrage  quelques  toiles,  quelques  objets  de  prix. 
Ces  petites  collections  ne  sauvent  pas  les  grandes 
et  les  larges  œuvres, qui  iie  pourraient  trouver  place 
dans  un  cabinet  ou  une  chambre  à  coucher,  mais 
elles  conservenr  les  Wouvermans,  les  Miéris,  les 
Metzu^  et  les  tableaux  de  chevalet,  si  nombreux  à 
notre  époque. 

La  Franche-Comté  compta  de  tout  temps,  sur- 
tout dans  les  derniers  siècles,  des  collectionneurs 
intelligents,  des  numismates,  des  antiquaires  distin- 
efués,  J.-J.  Chifflet,  l'auteur  d'une  histoire  de 
Besançon,  Henri  Thomas  qui  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  sur  la  numismatique  et  les  pierres  gravées, 
Ballyet,  évoque  et  Consul  de  France  à  Bagdad 
qui  rapporta  de  ses  voyages  une  collection  de 
médailles  des  rois  Parthes,  le  professeur  Dunod 
qui,  esprit  chercheur  et  investigateur  comme  son 
oncle,  avait  formé  un  cabinet  précieux  de  monu- 
ments découverts  en  Franche-Comté.  M  M.  Muyart, 
Bailli  de  iMoirans,  Prinet,  de  Moissey,  de  Com- 
menailles,  Lampinet  possédaient  aussi  des  mé- 
daillers  des  plus  intéressants.  Les  collectionneurs 
de  livres  et  de  tableaux  n'étaient  pas  moins  nom- 
breux. Les  Granvelle  avaient  des  livres  merveil- 
leux, enrichis  de  miniatures  d'un  haut  prix  et  que 
Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  garde  des  sceaux 
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de  Charles-Quint,  avait  recueillis.  Jean-Baptiste 
Boisot  avait,  au  xvii'"®  siècle,  profité  de  ses 
voyages  pour  acquérir  un  grand  nombre  de 
de  tableaux,  de  médailles,  de  livres  curieux.  Sa 
bibliothèque  était  riche  surtout  en  manuscrits, 
parmi  lesquels  se  remarquaient  les  quatre-vingt- 
dix  volumes  qui  forment  les  mémoires  du  cardinal 
de  Granvelle.  Les  Chifllet,  les  Rouhelier  de 
Sermanges,  les  dj  Camus,  les  Maréchal  de  Vezet, 
les  Maréchal  de  Longeville,  les  Varin  d'Ainvelle, 
les  Droz  des  Villars,  les  Bourgon  étaient  aussi 
des  collectionneurs  éminents.  (i) 

Il  faut  le  reconnaître  notre  province  a  dégénéré. 
OiJ  sont  maintenant  dans  notre  pays  de  Franche- 
Comté  les  vrais  amateurs  du  livre  rare,  les  biblio- 
philes estimant  à  leur  valeur  les  éditions  d'un 
haut  prix,  les  récoltant  avec  bonheur.  11  y  avait 
encore  dans  la  première  moitié  du  xix'"®  siècle 
d'érudits  collectionneurs,  Charles  Weiss,  MM. 
de  Contreglise,  Félix  Muguet,  Dunod  de  Char- 
nage,    de    Laperrière,    d'Uzier,     Paul    de    Jallç- 

(i)  La  plupart  de  ces  bibliothèques  ont  été  fort  endommagées 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire  II  en  est,  comme  celle  du  Prési- 
dent de  Vezet,  qui  ont  été  clandestinement  et  avec  beaucoup  de 
difficultés  transportées  à  l'étranger,  loin  de  la  frontière  française  ;  ellçs 
auraient  été  très  probablement  lirùlées  en  place  publique  comme  les 
tapisseries  et  les  meubles  et  tableaux  de  plusieurs  magistrats  du  Par- 
lement. Mais  ces  voyages  lointains  exécutés  en  toute  hâte  \^c 
pouvaient  contribuer  ^  la  conservation  de  reliures  précieuses. 
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range,  le  Président  Bourgon.  Ils  ont  peu  à  peu 
disparu,  et  leurs  successeurs  seraient  faciles  à 
compter. 

Parmi  les  hommes  d'élite  qui  conservèrent  toute 
leur  vie  le  culte  du  beau  avec  une  sainte  tendresse 
d'artiste,  il  en  est  un,  Pierre-Adrien  Paris,  qui 
s'est  créé  une  place  à  part,  qui  eut  lui  même  assez 
de  talent  pour  se  faire  un  nom  dans  les  arts,  qui 
se  distingue  entre  tous,  parce  qu'en  s'entourant 
d'objets  précieux,  de  peintures,  de  dessins  remar- 
quables, il  n'eut  jamais  qu'une  pensée,  enrichir 
son  pays  natal,  venir  en  aide  aux  hommes  de  goût, 
11  fut  antiquaire,  bibliophile,  numismate,  architecte 
de  talent  et  dessinateur  du  plus  haut  mérite. 
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Villa  Né^roni,  à   Rome,     (par  Paris) 


Jardins  du  Palais  de  CapraroUa.     (far  Paris) 


ADRIEN    PARIS 


Ses  premières  années.  —  Séjour  en  Italie.  —  L'école  de  Rome.  — 
Vie  laborieuse  de  Paris.  — Ses  relations  dans  le  monde.  '—  Paris, 
Fragonard  et  Bergeret  de  Grandcour.  —  Voyage  à  Naples. 
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C'est  rue  Battant,  à  Besançon,  dans  une  maison 
de  médiocre  apparence,  d'aspect  sombre  et  triste 
que  naissait  l'artiste  dont  la  vie  devait  s'écouler 
sous  le  soleil  éclatant  de  l'Italie.  Certains  biogra- 
phes prétendent  qu'il  vit  le  jour  le  2  5  octobre  1 747, 
date  qui  doit  être  reciifiée  et  reportée  au  25  octo- 
bre i84j>'.  Son  père  avait  été  pendant  plusieurs 
années  conseiller  aulique  du  Prince  de  Baie  et 
directeur  des  bâtiments,  ponts-et-chaussées  de  la 
principauté.  Il  était  resté  fidèle  et  tout  dévoué  au 
Prince,  à  ce  point  qu'en  1792,  lors  du  réveil  du 
peupL%  qui,  excité  par  les  événements  se  produi- 
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sant  en  France  demandait  plus  de  droits  et  de 
libertés,  le  Prince  crut  devoir  confier  au  vieil 
acliitecte  la  garde  et  la  défense  du  château  de 
Porrentruy  et  le  commadement  de  la  milice  qui  y 
était  renfermée.  Celui-ci  s'acquitta  de  sa  mission 
avec  un  zèle  peut-être  excessif.  Les  députés 
d'Ajoie,  de  Saint-Ursanne  et  de  Porrentruy  ayant 
voulu  assembler  les  Etats  et  proclamer  les  fran- 
chises du  pays  dans  l'intérieur  du  château,  et  de 
nombreux  habitants  des  environs  s'étant  approchés 
de  la  forteresse,  Paris  leur  déclara  que  si  on 
ouvrait  la  porte,  ce  serait  pour  les  recevoir  à 
coups  de  canon.  La  menace  parut  vaine,  mais  des 
coups  de  feu  ayant  été  échangés,  un  canon  fut 
braqué  sur  les  assaillants.  Tr(jis  d'entre  eux  furent 
tués,  (i) 

A  la  différence  de  la  plupart  des  artistes,  Adrien 
Paris  ne  manifeste  point  de  bonne  heure  des  apti- 
tudes exceptionnelles  pour  le  dessin  ou  la  peinture. 
Comme  Charles  Nodier,  Girod  de  Chantrans  et 
d'autres  de  ses  compatriotres,  il  se  passionne 
pour  la  botanique,  parcourt  les  montagnes  du 
Jura  et  se  compose  des  herbiers  précieux,  mais  à 
quinze  ans,  obéissant  aux  sentiments  du  devoir, 
et  voulant  se  soustraire  pour  l'avenir  à  toute  tenta- 

(i)  Histoire  de  la  Révolution  d.ins  révcché  de   Bâle,    pages   03  et 
64,  par  A.  QLuat-EREZ. 
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tion,  il  distribue  à  ses  amis  toutes  ses  collections 
pour  se  consacrer  à  de  sérieuses  études  d'archi- 
tecture et  pour  recommencer  son  éducation  litté- 
raire. Aidé  par  des  maîtres  intelligents,  il  parvient 
en  moins  d'une  année  à  entendre  facilement  les 
auteurs  latins  qu'il  connaissait  à  peine;  il  étudie 
sourtout  Tile  Live  et  Tacite,  et  la  lecture  de  ces 
deux  auteurs  augmente  encore  son  désir  de  voir 
ritalie. 

Pour  développer  ses  heureuses  dispositions, 
agrandir  son  horizon,  son  père  qui  avait  hésité 
tout  d'abord  à  se  séparer  de  lui,  l'envoie  à  Paris  en 
le  recommandante  la  bienveillance  d'un  homme  de 
talent,  Louis  François  Trouard,  qui  avait  été 
grand  prix  de  Rome  et  avait  construit  à  Versailles 
l'église  Saint-Symphorien.  Laborieux  et  actif 
Adrien  Paris,  travaille  avec  ardeur  et  finit  par 
trouver  sa  voie. 

A  vingt-quatre  ans,  il  est  de  force  à  concourir 
pour  l'Ecole  de  Rome  et  expose  les  plans  d'un 
bâtiment  destiné  à  des  fêtes  publiques.  Ses  amis 
le  croient  sûr  du  succès  ;  ses  rivaux  eux-mêmes 
lui  rendent  justice,  et  reconnaissent  publiquement 
sa  supériorité  ;  mais  ses  juges  sont  moins  équita- 
bles ;  Paris  échoue  ;  il  s'incline  en  silence  devant 
leur  décision  ;  mais  des  protestations  s'élèvent 
assez    vives    pour    qu'elles    parviennent    jusqu'au 
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surintendant  des  bâtiments  qui  croit  de  son  devoir 
de  les  transmettre  au  roi.  Louis  XVI  veut  bien 
intervenir  et  décide  que  le  jeune  architecte  sera 
envoyé  à  Rome  pour  achever  ses  études. 

Cette  détermination  assure  son  indépendance 
et  le  met  à  même  de  suivre  sa  carrière,  sans 
autre  préoccupation  que  celle  de  satisfaire  sa 
conscience  d'artiste.  Le  voilà  libre  d'examiner 
tranquillement  les  chefs-d'œuvre  de  l'art.  Il  part 
léger  d'argent,  riche  d'espoir. 

Paris  a  laissé  des  notes  qui  permettent  de  le 
suivre  à  travers  la  Savoie,  les  rivières  humides  du 
Piémont,  les  plaines  fécondes  de  la  riche  Lom- 
bardie,  les  monts  escarpés  des  Alpes  ;  on  le  voit 
profitant  de  la  lenteur  de  la  voiture  qui  porte  ses 
bagages,  esquisser  en  traits  rapides  la  chute  d'un 
torrent  ou  un  point  de  vue  dont  il  tient  à  garder 
le  souvenir.  A  Milan,  il  voudrait  pouvoir  repro- 
duire tous  les  édifices  qu'il  rencontre.  A  Rome, 
la  basilique  de'  Saint-Pierre  le  frappe  d'un  long 
étonnement. 

C'est  en  Italie  que  se  révèle  plus  vive  sa 
passion  pour  le  beau.  Il  se  met  à  l'œuvre  avec 
cet  enthousiasme  et  cette  ardeur  qui,  toute  sa  vie 
le  caractérisent.  11  admire  les  maîtres  di  tous  les 
âges,  étudiant  aussi  bien  l'art  antique  jusque  dans 
ses    vases    étrusques,    que    l'art    moderne    dans 
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Veronèse,  Raphaël  et  Rubens.  Tout  est  pour  lui 
l'objet  d'observation,  de  notes  et  de  croquis.  Ni 
les  collines  nues,  ni  l'incandescence  de  l'atmos- 
phère ne  l'arrêtent  ;  il  parcourt  maintes  fois  ce 
merveilleux  pays  si  riche  en  grands  souvenirs  ;  il 
interroge  ses  édifices,  il  examine  ses  ruines, 
cherchant  partout  des  sujets  d'études,  comprenant 
que  bientôt  les  vestiges  de  l'ancienne  Rome 
s'effaceront  de  plus  en  plus  de  la  poussière  du  sol, 
désireux  d'éterniser  ces  souvenirs  de  toute  une 
ère  de  Thumanité. 

Quand  il  a  copié  au  Vatican  tout  ce  qui  invite 
son  crayon,  il  admire  les  collections  particulières, 
des  galeries  qui  constituent  des  musées  comme 
on  en  souhaiterait  à  beaucoup  de  grandes 
villes.  Pour  le  dire  en  passant,  cette  libérale  hos- 
pitalité concédée  à  tout  venant  n'est  pas  une  des 
moindres  surprises  de  Rome.  S'imagine-t-on  nos 
amateurs  parisiens  laissant  le  public  maître  de 
leurs  salons  trois  ou  quatre  fois  par  semaine, 
ouvrant  leurs  demeures  toutes  grandes  à  l'indiscrète 
curiosité  d'un  touriste  ou  à  l'étude  frénétique  de 
tout  rapin  qui  se  présente,  sa  boîte  de  couleur 
d'une  main  et  son  chevalet  de  l'autre.  C'est 
ce  qui  se  passe  dans  les  palais  Barberini,  Corsini, 
Doria,Pamphili,  Farnèse,  Rospigliosi,  Borghèse, 
Spada,  pour  ne  citer  que  les  principaux.    11   faut 
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en  vérité  que  le  culte  du  beau  soit  bien  ancré  chez 
le  peuple  romain  pour  que  les  victimes  de  cet 
esclavage  ne  songent  pas  plus  à  s'en  plaindre  qu'à 
s'en  défendre. 

A  l'Académie  de  France,  Paris  ne  rencontre 
que  des  maîtres  bienveillants,  pleins  de  sollicitude, 
heureux  de  le  seconder.  Dans  ce  grand  sanctuaire 
de  l'élude,  la  journée  est  consacrée  à  des  travaux 
classiques,  travaux  sévères  sur  l'antique,  à  des 
copies  réduites  de  siatutes  célèbres,  à  des  com- 
posiiions  où  le  talent  de  l'artiste  peut  se  donner 
libre  carrière,  à  des  leçons  où  des  professeurs 
exposent  leurs  théories,  à  un  échange  d'idées 
entre  peintres,  sculpteurs  et  dessinateurs  de 
mérite. 

On  ne  comprend  pas  suffisamment  quels  avan- 
tages de  tout  ordre,  quels  bienfaits  de  tout  genre 
sont  attachés  à  cette  noble  création  de  la  puis- 
sance de  Louis  XIV  et  du  génie  de  Colbert,  à 
cette  hospitalité  que  nos  jeunes  artistes  reçoivent 
à  Rome  dans  le  palais  des  Médicis.  11  semble 
que  cette  institution  du  grand  roi,  très  vivement 
critiquée  de  nos  jours  n'eût  pour  résultat  que  do 
réunir  sous  le  même  toit  des  hommes  qui  ont  la 
même  vocation,  avec  des  professions  diiïérentcs, 
et  de  produire  quelques  statues  et  quelques 
tableaux.   On  oublie  qu'entre   des  artistes,  vivant 
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d'une  vie  commune,  livrés  aux  seules  préoccupa- 
tions de  leurs  études,  s'établissent  des  relations 
intellectuelles,  des  communications  de  sentiments 
et  de  pensées  qui  contribuent  à  développer  leurs 
aptitudes.  C'est  à  la  villa  Médicis  que  se  nouent 
entre  condisciples  destinés  à  des  rivalités  ardentes 
de  sincères  amitiés  qui  se  continuent  dans  le 
monde,  à  travers  tous  les  orages,  toutes  les  luttes 
de  la  vie,  amitiés  qui  honorent  dans  le  succès  et 
consolent  dans  la  disgrcàce,  résistent  à  toutes  les 
épreuves,  à  celles  du  temps,  de  l'adversité  et 
même  de  la  gloire.  C'est  à  cette  institution  par 
qui  tous  les  arts  sont  frères,  tous  les  talents  sont 
unis,  que  la  Francj  doit  la  plupart  de  ses  grands 
artistes.  Le  nouvel  hôte  de  l'Ecole  de  Rome  devait 
y  rencontrer,  non  seulement  de  nobles  exemples 
à  suivre,  mais  le  dévouement,  l'affection  d'hommes 
èminents,  et  son  séjour  en  Italie  devait  exercer  sur 
toute  sa  destinée,  la  plus  haute  influence. 

L'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  avait 
eu  pour  directeur  des  peintres  célèbres,  notam- 
ment J. -Baptiste  de  Troy,  coloriste  habile,  et 
dont  les  trois  derniers  tableaux.  Le  D^Carlyre  de 
Saini-Elicnnc,  l'Agonie  et  Jésus  parlant  sa  Croix 
embellissent  la  cathédrale  de  Besançon.  Elle  avait 
alors  pour  chef  Charles  Natoire.  Le  vieil  artiste, 
qui  avait  été  nommé  en  1752  et  qui  était  un  dessi- 


30  ADRIEN     PARIS 


nateur  savant,  avait  décoré  un  grand  nombre  de 
galeries,  de  palais  et  d'églises,  il  avait  peint  de 
belles  femmes  nues,  composé  des  allégories  sur 
la  naissance  des  princes  et  des  princesses.  Sa 
peinture  manquait  de  vigueur,  mais  elle  était 
coquette,  séduisante  ;  certains  de  ses  tableaux 
étaient  d'un  coloris  clair,  caressant  et  harmonieux 
avec  des  tons  roses  et  des  chairs  blondes.  Aussi 
était-il  fort  bien  en  cour  et  apprécié  dans  le  ir>onde 
des  arts.  C'était  Tépoque  brillante  de  l'Académie 
de  France.  Dix  années  auparavant  elle  avait 
compté  parmi  ses  élèves,  Fragonard,  qui,  ignorant 
encore  ses  aptitudes,  s'essayait  dans  la  grande 
peinture,  le  studieux  Hubert  Robert,  l'abbé  de 
Saint-Non,  qui  n'avait  de  l'abbé  que  la  soutane, 
plein  d'enthousiasme  pour  tout  ce  qui  touchait  à 
l'art,  tableaux,  livres,  marbres  et  bronzes,  et  qui 
devait  plus  tard  dans  de  piquantes  eaux  fortes  ou 
à  l'aqua-tinte  reproduire  les  merveilleuses  sangui- 
nes et  les  peintures  de  ses  deux  amis  intimes, 
Fragonard  et  Robert. 

A  son  arrivée,  Paris  rencontre  toute  une  colo- 
nie d'artistes  fort  jeunes,  amoureux  de  leur  art, 
destinés  à  se  faire  en  quelques  années  une  haute 
notoriété,  Vincent,  intelligent  et  lettré,  âgé  lui 
aussi  de  vingt-six  ans,  et  qui  dans  de  nombreux 
tableaux,     notamment    dans    Le    Présidait    3\Colé 
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résistant  aux  factieux,  eut  l'esprit  de  représenter 
les  personnages  dans  leur  physionomie  tradition- 
nelle et  leur  costume,  Menageot,  grand  prix  en 
1766,  un  peintre  d'allégories  qui  enchantaient  nos 
pères  et  nous  semblent  fades  et  ennuyeuses 
aujourd'hui,  Suvée  qui  devait  plus  tard  devenir 
directeur  de  l'Académie,  échanger  le  palais  Man- 
cini,  situé  rue  du  Corso,  contre  la  villa  Médicis, 
dépenser  généreusement  sa  fortune  pour  les 
embellissements  et  les  réparations  de  ce  nouveau 
palais,  et  imprimer  aux  études  de  notre  école  à 
Rom2  plus  d'activité  et  de  vie  (i).  les  sculpteurs 
Stouff  et  Foucon,  le  peintre  Danloux,  un  royaliste 
ardent  qui  émigra  en  Angleterre  et  y  conquit  une 
célébrité  plus  grande  qu2  dans  son  pays. 

Paris  se  crée  bien  vite  des  relations  nombreuses 
qui  lui  rendent  la  vie  agréable  et  facile. 

11  connaît  non  seulement  des  artistes,  mais  des 
gens  du  monde,  de  la  meilleure  société  de  Rome. 
Il  est  fort  apprécié  du  fastueux  et  aimable  cardi- 
nal de  Bernis,  qui  avait  un  grand  état  de  maison, 
accueillait  avec  empressement,  non  seulement  tous 
les  français  de  distinction,  mais  les  savants,  les 
littérateurs,  les  peintres  et  sculpteurs  de  tous  les 
pays,   et  tenait  selon  son  expression  <»   l'auberge 

(i)  Le  musée  de  Besançon  possède  un  tableau  de  Suvée,  Conie'lie 
mère  des  Gracques  (1  795) 
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de  France  dans  un  carrefour  de  l'Europe  ».  Il  est 
reçu  chez  le  baron  de  Breteuil,  admis  à  la 
«  conversation  »  de  la  princesse  Doria,  à  la 
«  conversation  »  du  cardinal  Orsini,  renommée 
pour  la  beauté  de  ses  invitées  et  la  bonté  de  son 
chocolat.  Ses  compatriotes  trouvent  en  lui  l'accueil 
le  plus  cordial  et  le  plus  empressé. 

Lorsqii'en  1773  Fragonard  se  rend  en  Italie 
avec  Madame  Fragonard  et  Bergeret,  l'ancien 
ami  de  Boucher,  le  Turcaret  amateur,  vrai  type  de 
financier  dix-huitième  siècle,  c'est  l'architecte 
Paris,  qui  à  Rome,  reçoit  les  voyageurs  et  guide 
partout  la  bande  joyeuse.  Elle  menait  grand 
train,  rien  ne  lui  manquait.  Bergeret  de  Grand 
Cour,  receveur  de  la  municipalité  de  Montauban, 
trésorier  général  et  commandeur  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  était  riche,  généreux  et 
grand  collectionneur.  Les  œuvres  d'art,  les  dessins, 
c'est  Paris  qui  les  indique  et  les  fait  acheter  tantôt 
par  Fragonard,  tantôt  par  Bergeret.  D'après  le 
journal  manuscrit  que  le  receveur  général  écrit 
pour  sa  nièce,  —  le  savant  architecte  est  pour  eux 
«  le  grand  anecdotier  historique,  un  compagnon 
indispensable,  nécessaire.  »  Les  gens  de  cour, 
les  riches  personnages  se  faisaient  volontiers 
accompagner  d'un  artiste  dans  leurs  voyages.  Ils 
choisissaient   autant    que    possible    un  homme  de 
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talent  et  un  érudit.  Cela  les  dispensait  d'ouvrir 
des  livres,  d'étudier  l'histoire  des  contrées  qu'ils 
se  proposaient  de  parcourir.  Paris  appelle  l'atten- 
tion de  ses  compatriotes  sur  tout  ce  qui  peut  être 
digne  d'mtérèt.  Dos  huit  heures  du  matin  jusqu'à 
trois  heures,  il  les  promène  «  à  l'aventure,  en 
polissons  »  selon  l'expression  de  Bergeret  (i)  ; 
on  ne  rentre  que  pour  dîner;  on  visite  les 
palais  et  les  églises  ;  on  parcourt  les  environs 
de  Rome,  la  villa  Pamphili,  où  Bergeret  admire 
le  recueil  immense  d'antiques  dont  elle  est  par- 
semée, la  villa  Mattei,  bien  faite  pour  inspirer, 
par  la  variété  de  ses  eaux  et  ses  frais  ombrages, 
le  talent  des  artistes,  la  villa  Albane  que  le  vieux 
cardinal  ami  de  Winckelmann  venait  de  cons- 
truire et  de  décorer  d'excellentes  œuvres  d'art,  et 
qui  contenait  l'une  des  plus  riches  collections 
d'Italie. 

Le  trésorier  général  est  dans  l'admiration,  dans 
l'enthousiasme  et  rend  hommage  au  mérite,  à 
l'érudition,  à  l'intelligence  de  Paris  ;  il  écrit  dans 
son  journal  :  (.  Nous  voilà  en  chemin  dans  la 
ville  pour  voir  toujours  du  nouveau  avec  M.  Paris, 
le  meilleur  conduc'.cur,  qui  connaît  tout,   qui  sait 

(1)  En  polisson,  se  disait  d'une  manière  de  fréquenter  la  cour  de 
Marly  au  xviii'"'^  siècle,  manière  particulière  à  ceux  qui  y  venaient 
seulement  en  passant  et  sans  y  avoir  été  invités. 
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toutes    les   anecdotes    historiques,...   Il  n'est  pas 
indifférent  d'être  bien  mené.  » 

Paris  prend  soin  de  mettre  Bergeret  en  rela- 
tions avec  quelques  pensionnaires  de  l'Ecole  de 
Rome,  Vincent,  Ménageot,  Barthélémy,  neveu  du 
sculpteur  de  ce  nom  et  dont  Paris  a  recueilli  de 
nombreux  dessins  ;  on  examine  ensemble  les 
cartons  et  les  portefeuilles  ;  «  nous  sommes  allés, 
dit  Bergeret,  nous  ragoûter  dans  une  étude  de 
pensionnaires  de  l'Académie,  voir  ce  qu'ils  font  ». 
Bergeret  est  ravi  du  talent  des  élèves  de  l'Acadé- 
mie, et  paraît  quelque  peu  surpris  de  rencontrer  en 
eux  de  véritables  artistes.  Il  écrit  :  «  Bien  des 
gens  regardent  les  pensionnaires  du  Roy  comme 
des  étudiants  et  écoliers,  mais  ce  n'est  pas  cela  ; 
ce  sont  des  gens  pleins  d'honneur  et  d'ardeur, 
bien  avancés  puisqu'ils  ont  mérité  de  venir  à 
Rome  en  gagnant  le  prix  à  Paris,  et  qui  viennent 
ici  avec  des  yeux  en  état  de  voir  les  anciens 
maîtres  et  d'en  prendre  avec  disceinement  ..  Je 
n'ai  qu'à  me  louer  de  leurs  complaisances  et  hon- 
nêtetés. 7> 

On  donne,  sur  sa  route,  rendez-vous  aux  mar- 
chands, aux  brocanfeurs.  Grâce  à  Paris,  reven- 
deurs, marbriers,  se  pressent  avec  de  nombreux 
objets  d'art  dans  l'hôtellerie  où  habite  le  collée- 


Portrait  de  M.  Bergeret  Receveur  général  des  finances, 

Trésorier  de  l'Ordre  de  S'-l.ouis.     (pur  Vtnceni) 
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tlonneur,    auberge  que  l'on  appelait  depuis  Tar- 
rivée  de  Bergeret  «  le  Petit  Paris  ». 

Lorsqu'il  reçoit  les  personnages  de  distinction, 
français  et  italiens,  Bergeret  tient  avant  tout  à 
avoir  auprès  de  lui  son  compagnon  de  promenade;, 
son  cicérone  devenu  son  ami.  Il  vante  son  mérite, 
il  est  heureux  de  posséder  chez  lui  et  de  montrer 
à  ses  invités  ses  dessins,  ses  portefeuilles,  qui 
d'après  son  expression  «  ne  laissent  pas  tarir  la 
conversation.  » 

Ce  voyage  devait  avoir  un  résultat  bien  imprévu. 
Il  devait  briser  les  liens  d'attachement  qui  unis- 
saient depuis  plusieurs  années  le  peintre  Frago- 
nard  et  son  fervent  admirateur. 

Au  retour,  comme  Fragonard  réclamait  une 
malle  pleine  de  ses  dessins  et  qu'on  avait  déposée 
avec  les  autres  bagages  à  l'hôtel  de  Bergeret, 
celui-ci  prétendit  la  retenir,  pour  se  rembourser 
des  frais  du  voyage  du  peintre.  Fureur  de  Frago- 
nard, procès,  nomination  d'experts  et  condamna, 
tion  du  fermier  général  à  rendre  les  dessins  ou 
à  les  payer  trente  mille  livres,  chiffre  considérable 
pour  l'époque.  Bergeret  s'exécuta  en  acquittant  la 
somme,  mais  se  vengea  en  rayant  d'une  plume 
rageuse  sur  son  manuscrit  Téloge  de  Fragonard 
et  en  le  remplaçant  par  quelques  lignes  où  il  dé- 
clare qu'il  s'était  beaucoup  trop  enthousiasmé  de 
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son  talent,  que  le  peintre  ne  disait  Jamais  ce  qu'il 
pensait,  était  atteint  de  lâcheté  et  de  poltronnerie, 
etc.,  et  que  «  pour  Madame,  elle  ne  valait  pas  la 
peine  d'en  parler,  que  cela  pourrait  gâter  son 
papier,  »  (i) 

Quant  à  Paris,  i]  resta  toujours  en  relations 
affectueuses  avec  son  compagnon  de  promenades. 
le  fastueux  collectionneur,  à  ce  point  que  celui-ci 
a  la  pensée  de  le  traiter  en  véritable  ami  et  de 
lui  offrir  son  portrait  peint  par  Vincent,  por- 
trait que  nous  pouvons  apprécier  aujourd  hui  au 
musée  de  Besançon.  Bergeret  y  est  représenté  en 
homme  de  haute  taille,  de  bonne  mine  et  de 
bonne  santé,  un  peu  trop  replet,  h  fair  aimable  et 
fin,  satisfait  de  lui  même" avec  une  pointe  d'ironie 
sur  les  lèvres.  Il  tient  un  rouleau  de  musique  et 
s'appuie  de  l'autre  main  sur  un  manuscrit,  son 
journal  sans  doute.  Debout  dans  son  cabinet  de 
travail,  il  est  en  tenue  de  chambre,  d'un  riche  né- 
gligé, gilet,  culotte  dj  soie  et  vêtements  pleins  de 
lumière  et  d'éclat. 

La  plupart  des  compatriotes  de  Paris  et  des 
élèves  de  l'Ecole  de  France  ne  voulaient  point 
quitter  l'Italie  sans  avoir  vu  NapL'S,  Hcrculanum 
et    aussi   Pompéï  dont  la   découvei'te    était    toute 

(1)    Le  ninnuscrit  inédit  appartient  :i  M.   le  iiiaïquis  de  BiLUKOuit. 
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récente.  Paris  suit  leur  exemple  et  recueille  une 
ample  provision  de  souvenirs  ;  il  en  rapporte  de 
nombreux  dessins,  le  plan  du  théâtre  de  saint 
Charles,  du  château  de  la  reine  Jeanne,  du  théâtre 
d'Herculanum,  des  vues  de  Naples,  de  différentes 
villas  de  Naples  et  de  Portici,  de  TAonnuciata, 
de  Saint-Philippe  de  Néri,  etc.  Jamais  artiste 
n'eut  une  vie  plus  active  et  plus  laborieuse.  Il 
dessine  avec  le  plus  grand  soin  les  médailles 
qui  lui  paraissent  rares  et  curieuses,  les  pein- 
tures à  fresques  d'Herculanum,  les  portraits 
des  Napolitains  célèbres,  et  se  compose  ainsi 
tout  un  ensemble  de  documents  qui  lui  serviront 
à  orner  dj  compositions  d'un  haut  prix  Je  Voyage 
à  tapies  de  son  ami  Richard  de  Saint-Non. 

Cinq  années  s'étaient  écoulées  depuis  l'arrivée 
d'Adrien  Paris  en  Italie.  En  1774,  il  reprend  le 
chemin  de  la  France,  toujours  enthousiasmé  pour 
les  grands  modèles  qu'il  avait  eus  sous  les  yeux, 
mais  désireux  de  mettre  à  profit,  dans  l'intérêt  de 
son  pays,  sa  haute  expérience,  son  talent,  sa  vaste 
érudition. 


Villa  Négroni 
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Séjour  en  France.  —  Second  voyage  en  Italie.  —  Retour  en  France. 

—  Les  années  d'épreuves.   —  La  Révolution.   —  Séjour  en   Nor- 
mandie. -  Tioisième  voj'age  en  Italie.    —   Les  études   de   Paris. 

—  Ses  travaux,  ses  livres.  —  Ses  dernières  années. 


II 


Paris  revenait  en  France,  animé  d'une  noble  et 
juvénile  ardeur,  entouré  d'une  réputation  d  hono- 
rabilité parfaite,  de  science  et  de  mérite  incontes- 
tables. Il  devait  bien  vite  se  faire  apprécier  mieux 
encore  et  se  conquérir  une  notoriété  plus  grande. 

Son  talent  d'architecte  est  mis  en  évidence  par 
la  décoration  de  l'hôtel  que  possédait,  place 
Louis  XV,  le  duc  d'Aumont,  premier  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  Roi.  Le  grand  seigneur  le 
prend  en  amitié,  et  en  toute  occasion  rend  hom- 
mage à  son  talent. 
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Lié  avec  Lebrun  qui  devint  plus  tard  duc  de 
Plaisance,  et  qui,  retiré  dans  sa  terre  de  Grillon 
près  de  Dourdan,  publiait  la  traduction  de  La  Jéru- 
salem délivrée  et  de  VIliadc,  il  dessine  quelques- 
unes  des  vignettes  qui  décorent  Tccuvre  du  Tasse. 

En  1778,  le  fermier  général  de  la  Borde  publie 
le  Tableau  de  la  Suisse  et  fait  appel  à  Paris  qui 
enrichit  les  quatre  volumes  in-folio  de  dessins 
d'un  haut  prix. 

En  1780,  Paris  remplace  Soufflot  comme 
membre  de  TAcadémie  d'architecture. 

Louis  XVI  qui  estimait  en  Paris  la  fermeté 
des  convictions,  la  loyauté  du  caractère,  la  dignité 
de  la  vie,  et  qui  avait  favorisé  ses  débuts,  lui 
donne  une  preuve  nouvelle  de  sa  bienveillance. 
L'artiste  laborieux  et  habile  est  nommé  dans  cette 
môme  année  1780,  dessinateur  du  cabinet  du  Roi; 
il  se  trouve  ainsi  chargé  d'organiser  tous  les  dé- 
tails des  fêtes  de  Paris,  de  Versailles,  de  Marly 
et  de  Trianon.  C'est  à  lui  qu'incombe  la  tâche 
difficile  de  présider  à  tous  les  travaux  que  néces- 
sitent les  réceptions  de  la  Cour,  les  lits  de  justice, 
les  cérémonies  funèbres^  les  représentations 
théâtrales;  il  doit  embellir  non  seulement  le  théâtre 
de  Louis  XVI,  mais  le  tliéâlro  de  Versailles,  celui 
de  Fontainebleau,  la  salle  de  l'Opéra. 

C'est  à  lui  de   créer  tous    les    décors  de  tout 


Grands  Cyprès  de  la  villa  d'Hsle.      (pw    Fragi'iiar,!) 


Les  Cyprès  du  jardin  de  la  villa  d'Hsl'e.      (/>«'    Fra^otund) 
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nouvel  ouvrage  accepté  pour  cette  scène  célèbre, 
ce  qui  absorbe  la  majeure  partie  de  son  temps. 

Le  public  apprécie  sa  fécondité,  sa  vigueur 
d'imagination,  la  variété  de  ses  compositions. 

Ses  fonctions  lui  assurent  une  existence  large 
et  facile.  11  a  un  traitement  fixe  de  6,000  francs  ; 
en  outre  3,000  francs  pour  ses  travaux  à  TOpéra, 
et  2.000  francs  pour  ses  voitures,  sans  compter 
des  gratifications  annuelles  pour  ses  voyages  ;  il 
loge  à  l'hôtel  des  Menus  plaisirs,  rue  Poisson- 
nière et  possède  de  vastes  écuries  dans  la  cour 
de  TEcole  de  chant,  (i) 

Quelques  années  plus  tard^  le  Roi  le  gratifie 
encore  de  la  place  d'architecte  de  TEconomat. 
C'est  en  cette  qualité  qu'il  compose  le  plan  des 
deux  tours  qui  devaient  compléter  le  portail  de 
la  cathédrale  d'Orléans. 

Ses  travaux  aussi  nombreux  que  variés  ne  lui 
font  pas  oublier  les  amis  qu'il  avait  laissés  en  Italie, 
les  horizons,  le  ciel,  le  pays  ensoleillé,  les  mer- 
veilles qu'il  y  avait  rencontrées,  et  Rome  était 
toujours  au  fond  de  sa  pensée.  En  1783,  il  veut 
revoir  la  ville  oij  il  ait  passé  une  partie  de  sa 
jeunesse  ;  il  y  retrouve  la  même  sympathie,  les 
mêmes  affections,  le  même  dévouement.  Il  profite 

(i)  Note  manuscrite  écrite  de  la  main  de  Paris  et  appartenant  à 
M.  Chipon,  avocat  à  Besançon. 
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de  ce  second  séjour  pour  compléter  ses  collec- 
tions, pour  terminer  ses  recherches  sur  le  Colysée. 
Celte  fois  encore  il  partage  son  temps  entre  la 
numismatique,  l'archéologie  et  l'examen  des  mo- 
numents d'architecture  ;  il  dessine  les  plus  remar- 
quables, se  crée  des  relations  plus  étendues,  il 
court  à  Naples  pour  venir  en  aide  à  son  ami  de 
Saint-Non  et  augmenter  le  nombre  des  dessins 
qu'il  se  propose  d'insérer  dans  le  livre  que  Saint- 
Non  se  hâtait  de  publier.  Ces  années  passées  en 
Italie  sont  peut-être  celles  qui  lui  laisseront  les 
meilleurs  souvenirs,  ce  sont  les  années  heureuses 
de  sa  carrière  d'artiste. 

Lorsqu'en  1785  il  revient  en  France,  Louis  XVI 
pour  lui  témoigner  sa  haute  estime,  le  créj 
chevalier  de  Saint-Michel,  en  lui  envoyant  des 
lettres  de  noblesse  conçues  dans  les  termes  les 
plus  élogieux  et  les  plus  honorables. 

A  cette  même  époque  il  s'occupe,  sous  les 
auspices  du  roi,  d'un  projet  de  reconstruction  du 
château  de  Versailles.  Le  roi  ne  voulait  conserver 
que  la  façade  et  les  grands  appartements  sur  le 
jardin,  avec  l'aile  neuve  bâtie  sous  Louis  XV. 
Paris  se  met  au  travail  avec  une  telle  ardeur  qu'en 
moins  de  deux  années  tous  les  plans  sont  complè- 
tement achevés. 

En  1788,  le  gouvernement    lui    confie  la  cons- 
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truction  de  la  salle  des  Etats  généraux,  salle  que 
décrit  Grimm  à  propos  de  la  cérémonie  d'ouver- 
ture des  Etats,  et  qui  a  été  l'objet  de  deux  gravu- 
res de  Moreau  le  jeune  :  Tune  d'elles  donne  la 
physionomie  de  la  mémorable  séance  du  4  août 
.789. 

On  fait  encore  appel  à  l'éminent  architecte,  et 
on   le    charge  de    bâtir  le   palais    de  l'Assemblée 


législative. 


Des  artistes  de  talent,  Moreau,  Percier  et 
Lefaivre,  s'empressent  de  lui  demander  des  conseils 
et  des  leçons. 

Sa  vie  laborieuse  allait  être  troublée  et  boule- 
versée pour  de  longues  années. 


A  l'avènement  de  Louis  XVI  une  ère  de  pros- 
périté, de  conciliation  et  de  réformes  utiles  sem- 
blait devoir  s'ouvrir  pour  la  France.  Le  peuple 
était  séduit  pir  les  vertus  incontestées  du  roi,  par 
son  désir  d'accorder  à  la  nation  toutes  les  amélio- 
rations nécessaires.  Les  classes  riches,  l'aristo- 
cratie elle-même  se  laissaient  aller  au  souffle 
d'idées  généreuses,  passionnant  tous  les  cœurs. 
Mais  bientôt  les  symptômes  inquiétants  se  multi- 
pliaient; aux  intrigues  de  cour  succédait  l'agitation 
des  assemblées  des  notables,    puis  le  mouvement 
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plus  redoutable  des  Etats  généraux.  D'un  bout  de 
la  France  à  l'autre,  toutes  les  bases  de  la  mo- 
narchie étaient  à  la  fois  ébranlées.  En  octobre 
1789,  le  populaire  envahissait  le  château  de 
Versailles;  quelques  mois  plus  tard,  l'Assemblée 
usurpait  tous  les  pouvoirs  et  ne  laissait  au  roi 
aucune  autorité. 

Paris  ne  se  fait  pas  d'illusion  ;  il  hait  d'instinct 
la  démocratie  tyrannique  el  brutale  ;  il  comprend 
que  sous  prétexte  d'abus  et  de  réformes  toutes 
les  passions  révolutionnaires  se  déchaîneront,  que 
la  Révolution  sera  fidèle  à  toutes  ses  menaces  et 
que  le  bourreau  pourra  bien  se  charger  à  bref  délai 
d'interpréter  à  sa  façon  le  Contrat  social  et  la 
Déclaration  des  droits  de  rhonimc.  Avant  le  10  août, 
dès  le  21  juin,  il  pressent  que  Louis  XVI,  reve- 
nant de  Varennes  prisonnier,  abandonné  par  la 
majorité  de  la  Chambre,  désarmé  par  les  giron- 
dins, sacrifié  par  eux,  laissé  seul  au  milieu  du 
danger  par  la  noblesse  émigrée,  ne  pourra  résister. 
Ses  prévisions  devaient  se  réaliser  à  bref  délai. 
Les  comités  insurrectionnels  sont  sur  pied,  les 
sections  sont  en  armes,  les  faubourgs  se  mettent 
en  marche,  le  peuple  s'est  emparé  des  Tuile- 
ries ;  on  a  égorgé  les  serviteurs  du  roi,  les 
femmes  de  la  reine  ;  des   tribunaux   criminels    se 
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forment,  les  terroristes  sont  à  l'œuvre.  L'anar- 
chie va  faire  place  à  la  Terreur. 

On  se  rend  facilement  compte  de  la  tristesse, 
de  la  douleur  de  l'artiste  qui  a  juré  à  son  roi  le 
dévouement  le  plus  absolu.  Il  a  été  honoré  de  son 
amitié,  il  a  reçu  de  lui  maintes  preuves  de  dévoue- 
ment et  il  lui  devient  impossible  de  lui  prouver  son 
respectueux  attachement.  Il  doit  assister  impas- 
sible aux  derniers  jours  de  la  monarchie,  à  toute 
la  tragédie  révolutionnaire.  L'épreuve  est  pour 
lui  d'autant  plus  cruelle  que  l'agonie  de  son  mal- 
heureux prince  est  à  ses  yeux  Tagonie  de  la 
France  et  que  la  ruine  de  la  royauté  entraînera  la 
ruine  de  la  patrie.  On  n'avait  pas  encore  su  établir 
une  distinction  subtile  entre  la  France  et  le  roi  : 
qui  aimait  l'un,  aimait  l'autre,  qui  mourait  pour  la 
patrie  mourait  pour  le  roi,  qui  mourait  pour  le  roi 
mourait  pour  la  patrie. 

Bientôt  le  serviteur  fidèle  eut  à  craindre  pour 
sa  liberté  et  même  pour  sa  vie. 

Le  talent  ne  mettait  pas  à  l'abri  des  dénoncia- 
tions et  des  persécutions.  Dos  peintres,  des 
acteurs  eux-mêmes  étaient  arrêtés  comme  suspects, 
et  devaient  expier  leurs  relations  avec  les  royalis- 
tes et  les  aristocrates  ou  leur  dévouement  au  roi. 
Hubert  Robert,   le  vieil  ami   de    Paris,    coupable 
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d'avoir  été  nommé  par  Loui«;  XVI,  dessinateur 
de  ses  jardins  et  gardien  du  Muséum,  était  incar- 
céré à  Saint-Lazare,  avec  Roucher  et  André 
Chénier,  Tun  des  plus  grands  poète  de  la  France, 
et  ne  devait  la  vie  qu'à  une  méprise.  D'autres 
amis  de  Paris,  le  peintre  Suvée,  qui  avait  été 
son  compagnon  d'études  à  l'école  de  Rome  et 
le  savant  antiquaire  Millin,  subissaient  le  même 
sort.  Madame  Vigée  Lebrun  était  forcée  de  cher- 
cher asile  à  l'étranger.  Fragonard  lui-même  partait 
pour  Grasse,  sa  ville  natale,  afin  d'échapper  à  la 
prison,  bien  que  protégé  par  David  et  désigné 
tout  d'abord  pour  les  fonctions  de  conservateur 
du  Muséum  des  arts.  Paris  essaie  de  se  faire 
oublier  et  se  tient  à  l'écart  ;  mais  le  danger  gran- 
dissait, il  suffisait  de  quelques  lignes  émanées 
d'un  misérable  pour  être  arrêté  et  condamné. 
L'artiste  juge  prudent  de  quitter  une  ville  01^1  les 
arrestations  se  multiplient  chaque  jour.  Mais  des 
ordres  sont  donnés  à  chaque  barrière.  Son  nom, 
ses  titres,  son  dévouement  à  la  famille  royale, 
peuvent  le  faire  arrêter.  Il  n'obtient  qu'avec  de 
grandes  difficultés  et  après  plusieurs  jours  d'at- 
tente, l'autorisation  de  partir,  et  vient  chercher 
un  asile  dans  les  montagnes  du  Doubs,  au  milieu 
de  magnifiques  forêts  de  sapin,  dans  un  domaine 
qu'il  possède  à  Vauclusotte,    petite   commune   du 
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canton  de  Maîche.  L'inaction  ne  peut  convenir  à 
sa  nature  ardente  ;  il  lui  faut  une  vie  active  ;  il 
veut  être  renseigné  sur  les  événement?,  sur  les 
amis  nombreux  qu'il  a  laissés  loin  de  lui,  sur  les 
crimes  qui  déshonorent  sa  patrie  ;  il  quitte  la 
Franche-Comté  et  part  pour  la  Normandie,  pour 
le  château  de  Calmoutier,  dont  il  a  diri2:é  la  cons- 
truction  et  situé  à  deux  lieues  du  Havre.  11  sait 
qu'il  y  sera  accueilli  avec  empressement  et  cor- 
dialité par  des  amis  vrais  et  sincères  qui,  depuis 
longues  années,  lui  témoignent  un  alTectueux  atta- 
chement. Il  s'y  organise  une  installation  et  meuble 
son  habitation  d'objets  d'art  dont  il  donne  la  des- 
cription et  qu'il  reproduit  en  plusieurs  dessins.  Il 
apprécie  son  bonheur,  le  dévouement  de  ceux 
qui  l'entourent. 

Dans  des  notes  écrites  de  sa  main  se  trouvent 
ces  lignes;  «J'ai  passé  treize  années  à  Calmoutier 
ainsi  qu'à  Escures,  Ingouville  et  au  Havre  même, 
toujours  dans  les  respectables  familles  Foache  et 
Begouen.  J'ai  été  heureux  dans  ce  sanctuaire  de 
Tamitié  et  dos  vertus.  »  Ses  loisirs,  il  les  occupe 
à  agrandir,  à  enrichir  son  intelligence,  à  mieux 
connaître  les  langues  étrangères^  à  achever  sa  tra- 
duction du  traité  de  Dickson,  commencée  dans  le 
palais  de  Versailles,  à  traduire  V A gricidtme Pratique 
de    Marshal,    mais    en    prenant  soin    d'ajouter   à 
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l'original,  des  observations  savantes.  11  classe  ses 
dessins,  il  annote  ses  livres;  il  élabore  le  projet  d'un 
monument  expiatoire  du  meurtre  de  Louis  XVI, 
à  qui,  écrivait-il,  «il  n'a  manqué  que  l'énergie  pour 
être  le  meilleur  des  rois,  comme  il  était  le  meilleur 
des  hommes  », 

En  1806,  «  la  mort  d'une  personne  incompa- 
rable, »  vient  attrister  sa  vie  et  altérer  sa 
santé  ;  il  cherche,  selon  son  expression,  «une  dis- 
traction dans  cette  douloureuse  épreuve,»  et  espère 
trouver  en  Italie,  un  climat  plus  doux  et  une  atté- 
nuation à  son  chagrin  ;  ses  pensées  amères 
devaient  être  adoucies  par  les  attentions  flatteuses 
qui  allaient  lui  être  prodiguées.  A  peine  arrivé  à 
Rome,  il  est  nommé  directeur  intérimaire  de 
l'Académie  de  France,  en  remplacement  de  Suvée. 
Il  profite  de  sa  situation  pour  demander  d'utiles 
réformes,  plus  d'autorité  pour  les  chefs,  plus  de 
liberté  pour  les  élèves,  et  surtout,  la  création  de 
quelques  bourses  en  faveur  de  peintres  paysagistes 
qui  viendraient  recueillir  des  inspirations  sous  le 
ciel  de  l'Italie. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  gouvernement  lin- 
vite  à  traiter  de  l'acquisition  des  antiques  de  la 
villa  Borghèse  ;  il  s'acquitte  avec  habileté  de  cette 
mission  délicate,  et  il  contribue  à  procurer  à  son 
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pays  une  collection  qui  fait  le  plus  bel  ornement 
du  musée  du  Louvre. 

Ces  occupations  multiples  ne  font  que  stimuler 
son  activité,  son  ardeur  au  travail.  lia  l'heureuse 
pensée  de  faire  profiter  le  public  de  ses  études 
approfondies  sur  les  trésors  artistiques,  sur  les 
monuments  de  la  ville  de  Rome. 

De  tout  temps  les  merveilles  de  Tarchitecture 
antique  ont  été  appréciées  par  des  artistes  qui 
ont  entrepris  de  les  reproduire  par  la  gravure  ou 
le  dessin.  Palladio,  cet  architecte  de  génie  qui  sut 
réunir  la  simplicité  à  la  grandeur,  et  ne  prendre 
aux  anciens  que  la  quintescence  de  leur  goût, 
voulut  reconstituer  les  édifices  et  monuments  de 
l'antiquité  tels  qu'ils  avaient  pu  être  dans  leur  pri- 
mitive intégrité.  Desgodets  s'est  borné  à  dessiner 
avec  des  mesures  exactes  les  édifices  de  l'ancienne 
Rome.  Valladier  a  suivi  la  même  voie  que  le  pro- 
tégé du  grand  Colbert  en  donnant  à  son  œuvre 
plus  de  développements;  mais,  chose  curieuse, 
aucun  de  ces  artistes  ne  s'est  permis  de  discuter 
le  mérite  de  ces  intéressantes  productions  du  gé- 
nie des  architectes  anciens.  11  y  avait  là  une  lacune 
que,  pour  le  progrès  de  Tart,  il  importait  de  com- 
bler. Paris  se  charge  de  cette  lourde  tâche  et 
entreprend  d'analyser,  de  soumettre  au  creuset 
de  la  raison   et  du    goût  Tœuvre    du  passé,    en 
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limitant  toutefois  son  travail  à  la  Rome  antique. 
Son  but  n'est  point  d'enlever  à  l'art  ancien  le  juste 
tribut  de  vénération  qui  lui  est  dû;  il  désire  surtout 
motiver  son  admiration,  distinguer  ce  qui  appar- 
tient à  l'art  des  ornements  superflus  dont  trop 
souvent  on  le  surcharge.  11  se  réserve  le  droit  de 
critiquer;    le  plus  souvent  il  admire  sans  réserve. 

Il  étudie  tout  d'abord  les  temples  et  les  basi- 
liques, puis  les  arcs  de  triomphe,  les  amphi- 
théâtres ;  de  nombreuses  pages  sont  consacrées 
au  Colisée,  une  des  merveilles  du  monde.  Paris 
examine  les  thermes,  les  acqueducs,  les  fontaines, 
les  palais,  les  places  publiques.  Le  palais  Farnèse 
lui  paraît  être  le  plus  remarquable  édifice  particu- 
lier de  Rome.  Les  théâtres  appellent  aussi  son 
attention.  Un  théâtre  doit,  d'après  Paris,  an- 
noncer un  lieu  consacré  au  plaisir  ;  des  portiques 
doivent  l'embellir,  des  escaliers  spacieux  doivent 
faciliter  une  circulation  rapide.  Paris  constate  que 
les  théâtres  de  Rome  «sont  sans  entrée,  sans  sortie, 
que  les  escaliers  sont  horribles,  et  que  les  spec- 
tateurs sont  enfermés  dans  leurs  loges  comme 
dans  de  tristes  colombiers,  d'où  ils  ne  peuvent  ni 
voir  ni   être  vus  ». 

Avant  de  décrire  et  d'apprécier  les  villas,  Paris 
jette  un  regard  attristé  sur  le  passé  :  «  Au  temps 
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de  ma  jeunesse,  lorsque  j'étais  dans  Page  de 
l'imagination,  ces  beaux  lieux  que  Ton  nomme 
encore  villas  avaient  des  charmes  qu'ils  n'ont 
plus  :  on  y  voyait  de  grands  arbres  qui  vous  fai- 
saient songer  au  temps  où  les  Cicéron,  les  Ho- 
race se  promenaient  sous  leur  ombrage.  L'illusion 
était  d'autant  plus  facile  qu'on  y  rencontrait  par- 
tout les  statues  de  ces  grands  hommes.  Des 
milliers  d'autres  statues,  de  bas  reliefs,  de  bustes, 
de  vases  d'autel,  de  trépieds,  vous  reportaient  au 
temps  où  chaque  lieu  avait  son  dieu,  son  génie 
protecteur.  Hélas  !  elles  ont  disparu  pour  toujours, 
ces  illusions  précieuses  ;  rien  ne  peut  les  rappeler 
dans  ce  qui  nous  environne  ici,  rien  ne  pourrait 
les  entretenir.  Ces  innombrables  statues,  ces  mo- 
numents de  l'antiquité,  si  éloquents  dans  leur 
patrie,  sont  devenus  muets  sur  les  rives  étrangères, 
où  la  mauvaise  conduite  et  la  misère,  qui  en  est  la 
suite,  ont  contraint  leurs  possesseurs  à  les  laisser 
transporter.  Le  temps  destructeur,  l'inclémence 
des  saisons,  la  cupidité,  le  besoin,  ont  anéanti  ces 
arbres  vénérables  ;  tout  a  changé  de  face.  La  villa 
Negroni,  si  intéressante  il  y  a  quarante-cinq  ans, 
est  aujourd'hui  un  immense  légumier.  Il  n'y  a  plus 
que  les  villas  Borghèse,  Panfili,  Ludovic!,  Alboni 
et  Médicis,  qui  méritent  de  nous  occuper.  » 
Si  nous  avons  insisté  trop  longuement  peut-être 
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sur  ces  deux  volumes  de  Paris,  c'est  qu'ils  attes- 
tent la  sûreté  de  son  jugement,  l'étendue  de  ses 
études  et  de  sa  science,  c'est  qu'ils  sont  le  fruit 
de  ses  observations  pendant  un  séjour  à  Rome  de 
plus  de  vingt  années  ;  ajoutons  qu'ils  sont  restés 
à  Tétat  de  manuscrits.  A  son  retour  dans  sa  ville 
natale,  Paris  comptait  orner  son  récit  et  ses 
appréciations  d'un  grand  nombre  de  gravures,  qui 
devaient  être  exécutées  par  M.  Lenormand,  l'un  de 
nos  plus  habiles  artistes  à  cette  époque.  Le  travail 
du  graveur  retarda  la  publication  du  livre  jusqu'à 
la  mort  de  Paris,  en  sorte  que  ce  manuscrit  cu- 
rieux ne  sera  probablement  jamais  imprimé. 

En  1811,  il  songe  à  faire  pratiquer  de  nouvelles 
fouilles  au  Colysée. 

Aucune  des  ruines  qui  donnent  une  si  haute 
idée  de  la  splendeur  de  l'ancienne  Rome  n'avait 
attiré  aussi  vivement  son  attention.  Non  seulement 
sa  vaste  étendue,  l'élégance  de  ses  formes,  la  dis- 
tribution savante  et  la  solidité  de  sa  construction 
rendaient  à  ses  yeux  cet  immense  amphithéâtre 
diçne  d'une  étude  sérieuse  et  détaillée,  mais  cette 
arène  maudite  et  bénie  lui  rappelait  toute  l'his- 
toire de  la  grande  cité.  C'était  là  que  cent  mille 
païens  proclamèrent,  sans  le  savoir,  le  triomphe 
de  la  foi  chrétienne  dans  l'immolation  des   mar- 
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tyrs  ;  le  Colisée  est  romain  du  haut  du  palais  des 
Césars,   lorsqu'on  le  contemple  sous  les   ardeurs 
d'un  soleil  torride   faisant  tourbillonner   la   pous- 
sière sur  les  débris  du  forum.  11  est  chrétien  si  on 
le  considère  dans   le  silence  et   dans  Tombre  du 
pied  du  mont  Cœlius,   entre   les   Franciscains  de 
Saint-Jean  et  Saint-Paul  et  les  Camaldules  de  Saint- 
Grégoire.  Tout  d'abord,  à  son  arrivée  à  Rome,  le 
pensionnaire  de  TAcadémie  se  contente  d'admirer 
cette  ruine  étonnante  et  superbe,  et  d'en  dessmer 
quelques  vues.  Plus  tard,  pendant  ses  longs  séjours 
en  Italie,  il  veut  en  reconstituer  l'ensemble  et  les 
détails  avec  maturité  et  réflexion.  La  tentative  était 
hardie;  mais  le  moment  était  bien  choisi.  Dans  une 
lettre  écrite  au  duc  de  Richelieu,  le  2  mars  1818, 
nous  trouvons  ces  lignes  :  «  Les  Français  occupaient 
Rome.  Le  malheur  des  temps  avait  réduit  à  la  mi- 
sère une  grande  partie  du  peuple,  et  le  gouverne- 
ment  désirait   soulager  la  population    pauvre    en 
l'employant  à  des  travaux   utiles.   »    Les  fouilles 
mirent  au  jour  des  souterrains  inconnus,  dont  l'ar- 
tiste lève  les  plans  avec  le  plus  grand  soin,  travail 
d'autant  plus  digne  d'être   conservé  que  le  gou- 
vernement ayant  fait  remblayer   le  tout  dans  l'in- 
térêt de  la  salubrité  publique,  il  serait  impossible 
aujourd'hui,   sans  les  dessins  de    Paris,  de  savoir 
ce  qu'était  autrefois  cet  immense  monument. 
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Paris  ne  se  borne  pas  à  des  dessins  :  il  prend 
soin  d'y  joindre  des  explications  précieuses.  An- 
toine Desgodets  avait  donné  la  décoration  exté- 
rieure, la  coupe  de  ramphithéâtre,  il  avait  cherché 
à  retracer  ce  qui  était  visible.  Paris  s'attache  à 
reproduire  la  partie  intérieure,  à  expliquer  l'usage 
des  souterrains  mis  au  jour  sous  sa  direction. 

Son  travail  (ut  connu  à  Rome  de  la  plupart  des 
antiquaires  italiens  et  étrangers,  ainsi  que  de  ses 
compatriotes  ;  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  applau- 
dir à  l'érudition  et  au  talent  de  l'artiste. 

Grâce  à  Paris,  nous  retrouvons  les  galeries  oij 
étaient  placées  les  machines  servant  à  faire  mon- 
ter les  décorations  sur  l'arène,  le  passage  souter- 
rain qui,  du  palais  impérial,  conduisait  à  la  loge 
de  l'empereur,  passage  enrichi  de  bas-reliefs,  de 
pavés  en  mosaïque,  de  cloisons  en  marbre  blanc  ; 
nous  retrouvons  les  canaux  et  les  puits  destinés  à 
recevoir  les  eaux,  etc  .  etc.  Inutile  de  dire  que 
tous  ces  dessins  sont  d'une  précision  remarquable. 


En  1B16,  Paris  quitte  définitivement  l'Italie  et 
se  décide  à  s'établir  dans  sa  ville  natale,  rue 
Neuve,  aujourd'hui  rue  Charles  Nodier  n*"  8,  dans 
une  maison  attenante  à  la  préfecture,  grave  déter- 
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mination  qu'il  n'avait  prise  qu'après  mûre  réflexion. 
Quel  contraste,  en  effet,  entre  la  vie  active,  labo- 
rieuse,  mouvementée  que  l'éminent  artiste  menait 
à  Rome  et  l'existence  paisible  et  fort  calme  qu'il 
rencontrait  dans  son  pays.    Millin,  son  vieil   ami, 
lui  écrivait  le  30  octobre  de  l'année  1817:  «  Vous 
ne  pouvez  imaginer  le  plaisir  que  j'ai  eu  à  recevoir 
votre  lettre.   Je  suis  bien  aise  de  savoir  où  vous 
êtes  parce  que  j'espère  que  vous  y  serez  soigné 
comme    il    convient   à  votre  âge.  C'est  d'ailleurs 
un  grand  avantage  pour  votre  ville  de  vous  possé- 
der. Je  pense  qu'elle  en  sent  tout  le  prix   et  que 
vous  êtes  respecté,  vénéré  comme  vous  méritez 
de  l'être.  Quelle  différence  entre  Rome  et  Besan- 
çon!  Enfin  vous  y  serez  heureux  par  le  sentiment 
et  Rome  contribuera  à  votre  bonheur  par  le  sou- 
venir.* 

Paris  retrouve  à  Besançon  une  famille  à  laquelle 
il  était  resté  tendrement  attaché  et  quelques  amis 
dont  le  temps  et  l'absence  n'avaient  point  altéré 
le  dévouement.  11  se  créé  avec  des  livres,  des  des- 
sins, des  tableaux,  un  intérieur  agréable,  où  viennent 
le  visiter  des  érudits,  des  collectionneurs,  de 
nombreux  étrangers  qu'attirent  sa  réputation  et 
sa  riche  et  précieuse  collection.  Il  reprend  sa  vie 
laborieuse. 
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Bien  qu'âgé  de  soixante-douze  ans,  il  ajoute 
encore  des  pages  à  son  œuvre  sur  le  Colisée. 
Ce  livras  on  lui  a  demandé  souvent  de  le  publier  ; 
son  peu  de  fortune  ne  lui  a  pas  permis  de  faire 
une  dépense  aussi  considérable.  11  en  fait  hom- 
mage au  roi  en  le  priant  d'en  ordonner  le  dépôt 
à  la  bibliothèque  publique,  en  manifestant  Tespoir 
que  «  ses  explications  sur  les  souterrains  décou- 
verts et  son  opinion  puissent  être  de  quelque 
poids,  venant  d'un  homme  qui  a  étudié  pendant 
une  partie  de  sa  vie  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
théâtres  et  à  leur  décoration.» 

Le  roi  accepte  avec  reconnaissance  Tœuvre  de 
Paris,  et  en  fait  reproduire  par  la  lithographie  les 
principaux  dessins. 

Dans  cette  même  ville  où  il  avait  eu  son  ber- 
ceau, Paris  veut  avoir  sa  tombe.  Au  fond  du  ci- 
metière de  Saint-Ferjeux,  une  colonne  surmontée 
d'une  urne,  marque  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il 
prend  le  soin  de  composer  lui-même  l'épiiaphe, 
dont  la  concision  résume  aussi  complètement  que 
possible  une  vie  que  s'étaient  partagé  le  travail  et 
l'inaltérable  dévouement  au  roi  et  à  la  patrie  : 
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SOUS    CETTE     COLONNE,     REPOSE 

P. -A.    PARIS 

ARCHIT.     ET    DESSIN.    DE    LA    CHAMBRE    ET    DU 

CABINET    DU    ROI 

LOUIS     XVI, 

d'auguste    et    SAINTE    MEMOIRE, 

PRINCE   EXCELLENT   QUI     l'aNOBLIT 

ET    LE    CRÉA    CHEVALIER 

DE    SON    ORDRE 


SUJET    ET    SERVITEUR    FIDELE 

A    LA    MORT   DE    SON   AUGUSTE    MAITRE 

IL    QUITTA    POUR   JAMAIS   PARIS 

ET    s'interdit   pour    TOUJOURS    l'eXERCICE   DES   TALENIS 

qu'il    lui    AVAIT    CONSACRÉS. 

.    ABSENT   DE    SA    PATRIE   DEPUIS    l'aGE 

de     24    ANS 

IL    Y   EST   RENTRÉ    EN    1816, 

ET    Y   A  TERMINÉ    SES   JOURS 

LE    l'r   AOUT    1819, 

AGE    DE    74    ANS 

Le  Recteur  de  rAcadémie,  M.  Ordinaire,  lui 
adresse  un  dernier  adieu  dans  un  discours  où  il 
célèbre  «  Télévation  de  son  esprit,  la  sensibilité 
de  son  cœur,  son  amour  pour  la  Franche-Comté.» 
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Danseuses  vêtues  à   l'antique,     (par  Frngovard) 
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L'homme  privé.  —  Sa  distinction  native,  sa  conversation,  ses  relations,  ses 
portraits.  —    Sa  fermeté  politique,  son  désintéressement. 


Simple  dans  ses  goûts  et  dans  ses  habitudes, 
d'une  droiture  inflexible,  d'une  probité  austère, 
qui  a  traversé  sans  souillure,  sans  faiblesse,  sans 
défaillance  une  époque  féconde  en  apostasies, 
Paris  vivait  et  pensait  comme  un  sage^  désinté- 
ressé de  toute  ambition,  animé  pour  son  pays  du 
plus  ardent  patriotisme.  Bienveillant  pour  tous, 
généreux  pour  le  pauvre,  cachant  sous  une  mo- 
destie excessive  l'esprit  le  plus  fin  et  le  plus  ouvert, 
il    avait    cette   politesse  exquise,  cette   dignité  de 
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manière  des  grands  seigneurs  du  XVIII'  siècle 
avec  lesquels  il  avait  vécu  dans  sa  jeunesse  ;  il 
avait  été  élevé  dès  son  arrivée  à  Paris  dans  cette 
grâce  de  manières  que  nous  appelons  d'ancien  ré- 
gime, si  tristement  remplacée  par  la  froide  poli- 
tesse des  formes. 

Sa  conversation  était  des  plus  instructives.  Il 
parlait  bien  de  toutes  choses,  surtout  de  peinture 
et  d'architecture  ;  il  aimait  les  discussions  ami- 
cales sur  Tart,  sur  l'Italie,  sur  les  merveilles  qu'il 
avait  admirées  dans  ses  voyages  :  il  connaissait  à 
fond  le  dix-huitième  siècle  ;  il  en  savait  à  fond 
rhistoire  et  la  chronique  ;  il  avait  étudié  les 
œuvres  de  tous  les  peintres  de  cette  époque  fa- 
meuse, les  vieux  maîtres  de  toutes  les  écoles  et  de 
tous  les  pays  ;  il  racontait  avec  finesse  les  anec- 
dotes les  plus  curieuses  aussi  bien  sur  le  passé 
que  sur  certains  personnages  de  son  temps  ;  il 
avait  été  lié  non  seulement  avec  les  peintres  ses 
contemporains,  mais  avec  les  écrivains  les  plus  en 
renom,  avec  Chamfort,  Marmontel,  Ducis, 
l'abbé  Barthélémy,  sans  compter  les  savants  de 
toutes  les  nations  qu'il  avait  connus  en  Italie, 
Vv^illiam  Hamilton,  ambassadeur  d'Angleterre  à  la 
cour  de  Naples,  le  chevalier  d'Azara,  qui,  comme 
Paris,  collectionnait  les  tableaux  et  tout  ce  qui 
pouvait   présenter    de    fintérct   au  point   de    vue 


Serhion  de   Jésus  sur    la   Montagne,      {par   Natiiirt) 
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artistique,  Tabbé  Féa,  archéologue  éminent,  qui, 
dans  de  nombreux  ouvrages,  fit  preuve  d'une 
rare  érudition,  Seroux  d'Agincourt,  numismate 
célèbre,  quil  assista,  à  Rome,  à  ses  derniers 
moments  en  1814,  Tabbé  Reynal  qui  le  choisit 
pour  le  dispensateur  de  ses  bienfaits.  Ajoutons 
qu'il  avait  entretenu  pendant  de  longues  années 
une  correspondance  suivie  avec  plusieurs  des 
membres  de  la  famille  royale,  notamment  avec  la 
princesse  de  Condé.  Enfin  il  avait  conservé  les 
meilleures  relations  avec  ses  élèves,  avec  Ingres, 
Percier,  Lefaivre  et  beaucoup  d'autres  artistes 
plus  ou  moins  connus,  qui  avaient  pour  lui  une  très 
vive  affection.  Il  est  vrai  qu'il  leur  prodiguait,  en 
Italie  et  en  France,  les  preuves  du  plus  grand 
dévouement.  Nous  trouvons  dans  Téloge  de 
J.-B.  Lefaivre,  par  M.  Legrand,  ces  lignes:  «  Lors- 
qu'en  1788  J.-B.  Lefaivre,  dont  la  famille  était 
originaire  de  Besançon,  arrive  à  l'Ecole  de 
Rome,  il  trouve  en  Paris  un  maître  aussi  dévoué 
qu'habile  ;  c'est  sous  sa  direction  et  grâce  à  ses 
conseils  qu^il  acquiert  cette  finesse  et  cette  légè- 
reté, si  nécessaires  pour  bien  rendre  au  lavis  et  à 
la  plume  les  détails  de  l'architecture.  » 

Charles  Weiss  a  tracé  de  Paris  un  portrait 
vivant  et  fidèle  dans  ces  lignes:  «  En  abordant  ce 
vieillard   vénérable,    on    ne  pouvait    se   défendre 
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d'un  sentiment  de  respect,  mais  on  était  bientôt 
entraîné  vers  lui,  par  la  bonté  touchante  de  sa 
physionomie.  La  dignité  de  ses  manières,  sa 
politesse  franche  et  simple,  rappelaient  les  formes 
de  cette  société  brillante  dont  il  avait  été  l'un  des 
ornements.  Sa  mémoire,  que  Tâge  n'avait  point 
affaiblie,  lui  fournissait  sans  cesse  une  foule 
d'anecdotes  intéressantes,  et  il  leur  donnait  un 
nouveau  prix  par  sa  manière  piquante  de  raconter; 
mais  il  revenait  toujours  avec  un  nouvel  intérêt 
au  prince  dont  il  avait  éprouvé  la  généreuse  bien- 
veillance, et  il  ressentait  en  prononçant  son  nom, 
une  émotion  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  par- 
tager. »  Millin  a  émis  sur  Paris  la  même  appré- 
ciation. Rendant  hommage  à  ses  qualités  so- 
ciales, à  la  multiplicité  de  ses  connaissances,  à 
l'étendue  de  ses  talents,  il  a  pu  écrire  en  toute  jus- 
tice :  «J'ai  peu  rencontré  d'hommes  qui  réunissent 
à  la  pratique  des  arts,  un  esprit  aussi  aimable  et 
aussi  cultivé.  L'abbé  de  Saint-Non  disait  de  lui  : 
«  On  trouve  en  Paris  le  talent  uni  à  l'esprit  et  la 
grâce  à  la  sensibilité.  » 

Au  physique,  il  était  d'une  taille  moyenne  et 
d'une  complexion  délicate.  Nous  avons  sous  les 
yeux  un  passeport  qui  lui  fut  délivré  à  la  préfecture 
de  Rouen,  le  25  avril  1806.  Ce  passeport  res- 
semble à  tous  les  passeports  :   bouche   moyenne, 
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nez   droit,  visage  ovale,    menton  rond.    La  taille 
est  de   1^65. 

Ses  portraits  sont  nombreux.  Vincent  a  dessiné 
à  la  pierre  noire  et  rouge  ou  à  la  gouache  dans 
un  assez  grand  format,  les  traits  de  nombreux 
peintres  avec  lesquels  il  avait  vécu  à  l'étranger, 
la  plupart  pensionnaires  de  TEcole  de  Rome. 
Dans  ce  recueil  déposé  à  la  bibliothèque  de 
Montpellier,  nous  trouvons  à  côté  des  portraits  de 
Vanloo^  de  Souvée,  celui  de  Paris,  en  date  de 
1775.  La  digne  autant  qu'aimable  figure  du  collec- 
tionneur a  aussi  été  reproduite  en  1807  dans  un 
tableau  qui  est  à  la  bibliothèque  de  Besançon  et 
qui  est  l'œuvre  d'un  peintre  flamand,  Joseph-Fran- 
çois Duc  ;  Paris  est  debout  devant  une  table, 
feuilletant  un  album  où  est  dessiné  le  plan  de  res- 
tauration de  la  cathédrale  d'Orléans.  La  villa  Mé- 
dicis  sert  de  fond  au  tableau.  Le  musée  deBesan- 
çon,  possède  un  portrait  à  Thuile,  œuvre  d'une 
femme  desprit,  née  avec  une  organisation  de 
peintre,  Madame  Haudebourt-Lescot,  qui  avait  ha- 
bité Rome  en  même  temps  que  Paris.  L'archi- 
tecte dessinateur  est  représenté  en  buste,  légère. 
ment  tourné  de  trois  quarts,  la  tète  à  cheveux 
blancs  découverte,  une  décoration  de  Saint-Michel 
à  la  boutonnière.  Au  bas  de  la  toile  se  lisent  ces 
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mots  :  «Pierre- Adrien  Paris,  directeur  par  intérim 
de  l'Académie  de   Rome,  1807.» 

Ses  traits  ont  en  outre  été  gravés  par  Richomme 
qui  avait  connu  Paris  en  Italie;  ils  ont  été  coulés 
en  bronze  par  Giraud,  en  marbre  par  Milhomme 
et  en   1819,  à  Rome,  par  un  élève  de  Canova. 


Cette  biographie  détaillée  serait  incomplète,  si 
nous  ne  signalions  divers  incidents,  certains  faits 
qui  feront  connaître  Paris,  mieux  qu'un  long  récit. 

Louis  XVI  l'honorait  de  sa  bienveillance  et 
même  de  son  amitié,  et  lui  prodiguait  des  preuves 
de  haute  estime  et  d'attachement;  c'est  ainsi  qu'il 
désignait  lui-même  l'appartement  que  Paris  occu- 
perait à  Versailles  ;  presque  chaque  jour  il  se 
rendait  auprès  de  lui,  le  consultait  sur  ses  projets 
de  construction,  sur  l'organisation  de  ses  fêtes,  et 
lui  témoignait  la  familiarité  d'un  ami.  Tantôt  il  lui 
faisait  don  d'un  cachet  qui  est  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  de  Besançon  ;  tantôt  il  lui  offrait  une 
montie  fort  bien  ciselée,  dont  le  mouvement  avait 
été  confectionné  de  sa  main  et  que  Paris  porta 
jusqu'à  sa  mort.  Cette  bonté  de  son  souverain 
avait  profondément  touché  l'artiste  qui  ne  l'oublia 
jamais.  Il  partagea  toutes  les  douleurs  de  son  roi, 
il  s'y  associa    de   cœur. 


Danseuse,     {par  l-raoovard) 


f  (Ife.i' ■•..  .',  .     '-ff 
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Villa  Alhani.     (fiur  Hâris) 


ADRIEN     PARIS  69 


Quand,  ramené  prisonnier  dans  son  palais,  le 
roi  pouvait  à  peine  recevoir  les  anciens  serviteurs 
dont  il  avait  pu  apprécier  Taffection  et  le  dévoue- 
ment, Adrien  Paris  lui  resta  fidèle.  Chaque  jour 
il  se  rendait  aux  Tuileries  pour  lui  offrir  le  tou- 
chant témoignage  de  son  inébranlable  attache- 
ment. 

Plus  tard  Louis  XVI  ayant  été  enfermé  au 
Temple,  Paris,  qui  n'avait  consenti  à  obéir  aux 
assemblées  législatives  que  d'après  les  ordres  de 
son  souverain,  se  retira,  et  bien  que  la  Conven- 
tion l'eût  appelé,  refusa  ses  services. 

Lorsque  Louis  XVI  périt  victime  des  passions 
révolutionnaires,  Paris  prit  la  résolution  de  ne 
plus  rentrer  dans  une  ville  qui  avait  été  le  témoin 
de  ce  drame  sanglant,  et  il  tint  parole.  Ajoutons 
qu'il  ne  parlait  jamais  de  Louis  XVI  que  les  larmes 
aux  yeux  et  avec  un  sentiment  d'amer  chagrin  et 
de  vifs  regrets. 

Sa  respectueuse  affection  pour  le  roi  égalait 
son  mépris  pour  les  régicides.  Quand  le  peintre 
David  entra  à  l'Institut,  Paris  donna  sa  démission, 
se  refusant  à  appartenir  à  une  compagnie  oij 
pouvait  s'asseoir  un  homme  dont  le  vote  avait 
contribué  au  meurtre  de  Louis  XVI. 

En  1806,  il  consentit  à  faire  partie  de  l'Acadé- 
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mie  des  Arts  à  Rome,  mais,  lorsqu'en  1813,  le 
sculpteur  Canova  eut  fait  admettre  par  acclamation 
le  peintre  David,  il  donna  immédiatement  sa 
démission. 

Peu  après,  ayant  été  chargé  de  faire  parvenir 
en  France  les  antiquités  de  la  villa  Borghèse,  il 
refusa  la  décoration  de  la  légion  d'honneur,  se 
considérant  comme  lié  par  ses  serments  envers 
Louis  XVI. 

Son  désintéressement  comme  sa  délicatesse, 
était  proverbial.  Lorsque  la  mort  de  M.  Suvée 
rendit  vacante  la  place  de  directeur  de  Técole  de 
France  à  Rome,  le  gouvernement  s'empressa  de 
l'offrir  à  Paris  ;  mais  celui-ci  répondit  aussitôt  par 
un  refus  et  sur  les  vives  instances  du  ministre,  ne 
consentit  à  remplir  ces  fonctions  que  par  intérim, 
sous  condition  qu'il  ne  toucherait  aucun  traite- 
ment et  ne  profiterait  d'aucun  des  avantages 
attachés  à  cette  situation. 

Ses  études  architecturales,  sa  haute  notoriété  le 
désignaient  pour  la  place  devenue  vacante  de 
conservateur  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  mais 
il  déclara  hautement  n'y  avoir  aucun  droit,  et  il 
n'hésita  point  à  désigner  lui-même  plusieurs 
artistes  italiens  qui  lui  paraissaient  plus  méritants. 
«  Savez-vous,  lui  dit-on,  que  vous  auriez  touché 
annuellement  deux  mille  écus  de  rente  ?  »    Je  le 
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sais,  répondit  Paris,  mais  je  n'ai   jamais  balancé 
entre  ma  propre  estime  et  la  fortune.  » 

Cette  noble  attitude  ne  se  rencontrerait  guère 
à  notre  époque,  surtout  parmi  ceux  qui  occupent 
les  fonctions  officielles. 


Quant  à   sa  modestie,   nous  n'en  dirons  qu'un 
mot. 

La  considération  dont  il  jouissait  à  Rome  était 
telle  qu'il  fut  élu  en  1812  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  dresser  les  statuts  de  l'académie 
de  Saint-Luc  ;  son  projet  fut  approuvé,  et  la 
reconnaissance  des  artistes  italiens  se  traduisit  par 
l'offre  de  la  présidence  de  la  nouvelle  académie. 
Paris  déclina  l'honneur  qui  lui  était  fait,  alléguant 
que  cette  distinction  flatteuse  devait  être  réservée 
à  de  plus  dignes. 

11  fut  toute  sa  vie  catholique  pratiquant.  Non 
seulement  les  amères  déceptions  n'avaient  point 
troublé  sa  foi  politique,  mais  sa  foi  religieuse  était 
sortie  de  ces  épreuves  encore  affermie.  C'est  en 
sage  et  en  chrétien  qu'il  expira,  conservant  et 
manifestant   hautement  ses  croyances  immuables. 
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La  vie  d'Adrien  Paris  ne  méritait-elle  pas  d'être 
donnée  en  exemple  ?  11  est  un  de  ces  hommes 
qui  honorent  les  arts,  autant  par  la  dignité  de 
leur  caractère  que  par  leur  talent. 
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L'artiste.  —  Son  œuvre.  —  Neuf  volumes  grand  in-folio.  —  Ses 
paysages.  —  Ses  dessins  d'édifices  publics,  de  palais,  de  villas, 
de  jardins    —  Dccors  d'opéras. 


Ce  qui  distingue  Paris,  c'est  la  variété  de  son 
talent,  retendue,  l'importance  de  son  œuvre. 

Il  n'est  pas  seulement  architecte  habile  et  des- 
sinateur hors  pair;  le  sentiment  et  l'intelligence 
du  beau  animent  toutes  ses  facultés  et  font  de  lui 
un  artiste  du  plus  haut  mérite.  On  devine  l'homme 


Villa  d'hste,  à  Tivoli,     (par  Paris) 


Jardins  Farnèse.     (pi"   Paris) 
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qui  s'est  inspiré  toute  sa  vie  des  merveilles  de 
l'art,  qui,  avec  une  science  consommée,  s'est 
nourri  de  la  tradition  des  grands  maîtres  et  en 
rappelle  le  style  magistral.  C'est  en  enthousiaste, 
avec  un  vigoureux  et  puissant  talent,  qu'il  nous 
dépeint  l'antiquité  ;  il  semble  que  pour  dessiner 
des  maisons,  des  arbres,  des  terrains,  des  fûts  de 
colonnes,  des  temples  ou  des  restes  de  temples, 
il  suffît  uniquement  de  bien  voir  et  de  bien  repro- 
duire ce  que  l'on  a  vu,  ni  plus  ni  moins  que  la 
machine  photographique  ;  il  faut  plus,  il  faut  que 
l'artiste  soit  ému,  et  que  son  émotion  passe  sur 
le  papier.  En  regardant  les  dessins  de  Paris,  on 
comprend  qu'il  a  une  vive  et  religieuse  tendresse 
pour  les  monuments  de  la  vieille  Rome;  il  ne 
touche  aux  débris  des  temples  qu'avec  respect. 
Ces  colonnes  semées  à  terre,  mollement  éten- 
dues sur  un  lit  de  lentisques,  ont  encore  dans  ce 
désordre  je  ne  sais  quelle  harmonieuse  beauté  de 
ruines. 

Le  plus  souvent  ses  paysages  sont  pris  sur  nature, 
à  Tivoli,  où  il  va  admirer  le  spectacle  du  magni- 
fique panorama  qui  se  déroule  au  pied  de  la  colline 
où  cette  ville  est  bâtie;  à  Frascali,  dont  les  ruines 
antiques  et  les  villas  le  séduisent;  à  Rome,  où  il 
copie  les  monuments  que  nous  ne  regardons  pas 
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seulement  comme  les  suprêmes  manifestations  de 
Fesprit  humain,  mais  comme  les  règles  grammati- 
cales de  la  beauté.  Parfois  il  suit  l'exemple  de  ses 
contemporains  ;  ses  paysages  sont  arrangés  dans 
le  silence  de  Tatelier  avec  des  lambeaux  de  sou- 
venirs habilement  liés  ensemble  en  l'absence  de 
cet  enthousiasme  inspirateur  qui  fait  sortir  de  l'âme 
poétique  de  l'artiste  une  oeuvre  empreinte  d'une 
puissante  unité  ;  mais,  soit  qu'il  prenne  pour 
guide  la  nature,  soit  qu'il  suive  son  inspiration, 
ses  paysages  sont  toujours  empreints  de  pitto- 
resque et  de  poésie. 


On  peut  dire  que  son  œuvre  est  immense.  Ce 
qu'il  a  composé  ne  saurait  se  dépeindre  ;  le 
nombre  de  ses  dessins  ne  pourrait  se  compter.  Cet 
œuvre  se  compose  de  neuf  volumes  grand  in-folio 
dans  lesquels  Paris  a  su  retracer  tous  les  curieux 
monuments  de  ce  pays  du  soleil  et  de  la  lumière, 
qui  était  devenu  pour  lui  une  seconde  patrie. 
Il  n'est  pas  un  coin  de  cette  terre  bénie  qu'il 
n'ait  fouillé  ;  pas  un  monument  illustré  par  un 
grand  souvenir  ou  par  quelques-unes  de  ces  lé- 
gendes si  poétiques  de  la  mythologie,  qu'il  n'ait 
reproduit.  Rien  n'échappe  à  ses  recherches  actives. 
Tout  est  Tobjet  de  son  examen  ;    tout  ce  qui  est 
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digne  d'être  sauvé  de  l'oubli  prend  place  sous  sa 
plume,  son  crayon  ou  son  pinceau,  dans  cet  admi- 
rable recueil  :  les  temples  anciens,  les  arcs  de 
triomphe,  les  obélisques,  comme  les  églises  ;  les 
amphithéâtres  et  les  palais,  comme  les  tombeaux  ; 
les  fontaines,  les  villas  anciennes  comme  les  jar- 
dins et  les  châteaux  modernes.  A  côté  de  l'en- 
semble du  monument,  il  fait  fitrurcr  les  détails  les 
plus  curieux,  des  chapiteaux,  des  frises,  des  ta- 
bernacles, des  entablements  et  des  portiques.  S^'il 
parcourt  un  palais  ou  une  église,  il  prend  la  copie 
au  crayon  ou  à  l'aquarelle  des  meubles  qui  le  sé- 
duisent par  leur  forme  élégante  ou  la  finesse  de 
leur  ciselure,  des  candélabres,  des  coupes,  des 
sièges  et  des  tables  antiques.  Certains  chandeliers 
de  la  chapelle  Sixtine  et  de  Saint-Pierre  de  Rome 
sont  dessinés  avec  un  art  qu'on  ne  peut  trop 
admirer.  Il  a  soin  de  reproduire  les  souvenirs  de 
l'anliquité,  il  est  heureux  de  fixer  sur  le  papier  ou 
sur  la  toile  les  sites  remarquables  qui  sourient  à 
son  àme  épanouie,  qui  peuvent  lui  rappeler  Tlta- 
lie  et  les  temps  heureux  de  sa  jeunesse. 

Paris  étudie  non  seulement  Rome,  mais  Tivoli, 
Herculanum,  Pompéi,  Tarracine,  Albano,  Milan, 
Turin,  Naples,  Ravenne,  Florence,  Bologne,  Pa- 
lerme,  Vérone,  Venise,  Gènes,  l'Italie  toute  en- 
tière.  A    Naples,    il   s'installe   pendant    plusieurs 
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mois,  y  séjourne  en  1773  et  au  commencement 
de  1774  et  y  retourne  encore  en  1785.  Mais 
c^est  à  Rome  qu'il  revient  avec  bonheur.  Flo- 
rence a  beau  lui  ouvrir  les  merveilles  du  palais 
Pitti  et  de  la  Tribune  ;  Venise  elle-même  a  beau 
l'éblouir  par  son  palais  des  Doges,  curieux  échan- 
tillon de  cette  architecture  vénitienne  qui  ne  res- 
semble à  aucune  autre,  et  par  sa  basilique,  mé- 
lange hardi  et  bizarre  de  tous  les  styles,  c'est  Rome, 
la  patrie  de  toutes  les  grandes  œuvres  plastiques, 
que  Paris  aime  à   habiter. 

Enfin,  Paris  nous  donne  la  reproduction  de  ses 
compositions  en  architecture,  des  édifices  proje- 
tés ou  construits  par  lui.  Les  plus  remarquables 
sont  :  le  plan  du  portail  de  la  cathédrale  d'Orlé- 
ans, de  l'hôpital  de  Bourg,  de  plusieurs  hôtels, 
notamment  d'un  hôtel  à  Paris  pour  l'intendant  des 
postes,  M.  de  Richebourg,  d'un  château  que  Pa- 
ris fit  construire  à  Calmoutier,  à  deux  lieues  du 
Havre,  pour  M.  Stanislas  Foache,  son  ami,  chez 
lequel  il  se  retira  lorsqu'après  la  mort  de  Louis 
XVI  il  quitta  Paris  pour  ne  plus  y  revenir.  C'est 
dans  cet  asile  offert  par  l'amitié  qu'il  conçut  le 
projet  d'un  monument  expiatoire  pour  le  crime 
du  21  janvier  1793.  Désirant  et  prévoyant  la  res- 
tauration   de   la    maison    de   France,    Paris    avait 


Apothéose  de  Saint  Janvier,      {par  Fragovard) 
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placé  ce  monument  au  centre  d'un  vaste  amphi- 
théâtre qui  devait  occuper  le  milieu  de  la  place 
Louis  XV,  où  le  parricide  avait  été  commis.  Sur 
un  vaste  piédestal  de  porphyre^  supporté  par  un 
soubassement  plus  étendu,  le  roi  apparaissait  en- 
levé par  des  génies  célestes,  dont  un,  lui  mon- 
trant le  ciel,  semblait  lui  dire  :  «Fils  de  Saint-Louis 
montez  au  ciel.»  Plus  bas  et  sur  la  gauche,  la  reine, 
également  transportée  sur  les  bras  des  anges,  in- 
voquait Dieu  pour  son  fils,  qui,  abandonné  au  pied 
du  trône  renversé,  lui  tendait  les  bras.  Les  trois 
personnes  royales  étaient  seules  sur  le  piédestal. 
A  droite,  à  la  hauteur  de  la  base,  on  voyait 
Madame  Elisabeth,  que  couronnait  un  chérubin 
et  à  qui  une  autre  figure  allégorique  présentait  la 
palme  du  martyre. 

L'œuvre  ne  fut  pas  exécutée.  Le  projet  fut 
présenté  au  duc  de  Duras  qui  ne  prit  aucun  en- 
gagement. M.  de  Chateaubrillant,  dans  de  beaux 
discours  sur  le  monument  à  ériger  au  roi,  fit 
usage  d'une  partie  des  idées  de  L^âris,  mais  sans 
même  le  nommer. 

Nous  devons  mentionner  aussi  les  plans  pour  la 
reconstruction  du  château  de  Versailles.  Qui  ne  sait 
les  vicissitudes  de  ce  fastueux  palais,  gigantesque 
création  d'un  roi,  qui  a  su  aller  à  la  postérité  cou- 
ronné de  l'épithète  la   plus  humainement   souhai- 
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table  —  celle  de  grand   —  conquise  non  seule- 
ment pour  lui,  mais  pour  son  siècle,  le  siècle  des 
grands  poètes  et  des  grands  capitaines,   le  siècle 
des  grands  penseurs  comme  des  grands  architectes. 
Ce  palais   de  la  royauté  absolue,  Louis   XVI   se 
proposait  de  le  modifier  ;    il  ne  voulait  conserver 
que  la  façade  et  les  grands  appartements  sur  le 
jardin,    avec    Taile   neuve     construite  par   Louis 
XV.  Il  ne  se  doutait  guère  que  les  saturnales  de 
la   révolution   allaient  souiller  les  galeries  et  les 
salles  de   cette   demeure    magnifique,   et  que    le 
jour    était    proche    où     Marie- Antoinette    appa- 
raîtrait sur  un   des  balcons  du    palais,  tenant    le 
dauphin    dans    ses    mains    royales,    en    présence 
d'une  populace  ameutée,    farouche  et  sanglante. 
Citons  encore  le  projet  d'un    Institut  national  où 
devaient  se  trouver  réunies  les  cinq  académies,  la 
bibliothèque  publique,  les  muséums  d'antiquités, 
d'histoire  naturelle.   Paris  pensait  avec  raison  que 
l'Institut,    cet   asile   où   viennent   se    réfugier  les 
hommes  les  plus  éminents  dans  les  sciences,  les 
lettres  et  les  arts,  devait  être  un   palais   digne  de 
sa  puissance,  digne   surtout  de  l'éclat    qui   jaillit 
forcément  de  cette  agglomération  de  toutes  nos 
gloires.  Enfin,  à  coté  de  ces  monuments  publics, 
nous  trouvons  des  projets  de  tombeaux,  des  pro- 
jets d'habitations  de  campagne  pour  des  personnes 
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fort  riches,  projets  où  l'artiste  s'efforçait   de  con- 
cilier nos  usages  avec  le  goût  des  anciens. 

Le  plus  souvent  ce  sont  des  lavis  d'architecte, 
c'est-à-dire  un  peu  froids,  dont  on  admire  la  cor- 
rection, mais  qui  ne  nous  montrent  pas  tout  son 
talent.  Cà  et  là  se  rencontrent  de  merveilleux 
dessins,  qui  prouvent  l'imagination  et  l'habileté  de 
l'artiste. 


Dessinateur  du  cabinet  du  roi,  Paris  devait  à  ce 
titre,  organiser  toutes  les  fêtes  de  la  cour  ;  il  de- 
vait tracer  le  plan  de  ces  jardins  et  paysages  où 
le  luxe  demandait  au  goût  des  effets  imitant  la  na- 
ture. Nous  avons  ainsi  de  lui  toute  une  riche  col- 
lection   de   magnifiques  dessins    représentant  des 
salles  de  banquet,  des  salles  de  bal,  des  salles  de 
théâtre  avec   loge  royale.   La  collection   est  loin 
d'être  complète,   Paris,  ne   parvenant  que  diffici- 
lement à  retirer   ses    compositions  des  mains  des 
peintres  ou  de   celles  de  l'Intendant   des  Menus 
Les  dessins  les   plus  curieux  sont  des  décors, 
des  croquis  à  la  plume,  au  crayon  ou  à  l'aquarelle, 
pour  les  opéras  de  son  temps,  pour  l'opéra  de 
T)idon,  pour  la   Conquête  du  Ter  ou,  pour  Thcdre, 
pour  les  Vanaïdes,  Evelina,  Xerxès,  Médée,  "Psyché, 
le  Déserteur   L'esprit  inventif  de  l'artiste  se  donne 
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libre  carrière  ;  il  avait  beaucoup  voyagé,  beaucoup 
vu,  il  avait  un  goût  épuré;  il  sait  créer  avec  son 
talent  de  dessinateur  et  d'aquarelliste  des  pay- 
sages aux  grands  arbres,  jets  d'eau  et  statues,  des 
places  publiques  encadrées  par  des  temples  grecs, 
des  portiques  de  style  oriental,  des  cascatelles, 
des  iontaines  rustiques,  des  palais  italiens,  des 
enrochements  fantastiques,  des  navires,  des  inté- 
rieurs de  forêts  ou  de  cavernes.  Parfois  ce  sont 
d'élégants  décors  dopéra-comique,  dans  lesquels 
l'artiste  a  recherché  surtout  le  style  et  la  poésie  ; 
il  compose  des  sites  vrais,  agrestes,  comme  les 
traduisaient  sur  la  toile  les  Ruisdael,  les  Swane- 
velt,  les  Wouvermans,  les  Hobbema.  Ses  figures 
sont  modelées  avec  art  et  se  détachent  du  fond 
par  des  ombres  portées  légères  et  peu  étendues  ; 
elles  ont  ce  mouvement,  cette  grâce,  ce  cachet 
de  distinction,  qui  caractérisaient  le  xviii^  siècle. 
11  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  les  yeux 
sur  le  Temple  des  Génies,  sur  V^imour  et  Psyché. 
Même  dans  les  compositions  de  grande  dimension 
il  a  la  pureté,  la  sévérité  de  la  ligne,  l'exactitude 
dans  les  proportions.  Ses  tètes  sont  le  plus  sou- 
vent d'une  beauté  antique,  quoique  différentes.  Il 
en  est  qui  rappellent  le  dix-huitième  siècle  avec 
moins  de  maniérisme  et  plus  de  naturel. 
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Tous  les  édifices,    tous  les  monuments  dont  il 
nous  conserve  le  souvenir   et  dont  quelques  uns 
sont    les    chefs-d'œuvre   du    génie   humain,    sont 
rendus  avec   leur  accablante  grandeur.  Il  est  im- 
possible de  mettre  plus  de  style,  de  conscience, 
de  largeur  d'expression,  plus  d'élégance  et  de  fi- 
nesse,   qu'il  n'en  a   mis  dans  la    plupart   de  ses 
compositions.    Il   se  montre  l'égal    des    Natoire, 
des    Hubert   Robert,  des    Panini,   11  faut  voir  de 
près  la  délicatesse,    le    fini   dé    son  œuvre  pour 
l'apprécier  :  quelle  sûreté  de  main,  quelle  vigueur 
de  touche,  quel  éclat!  Tous  ses  dessins  se  dis- 
tinguent par  la  légèreté  et  l'expression  pittoresque. 
Quelques-uns  sont  à  la  mine  de  plomb,  mélangés 
de  crayon  rouge,  d'autres  à  la  sanguine.   La  plu- 
part se  composent  d'un  mélange  d'aquarelle  et  de 
gouache.  Il  a  une  prédilection  évidente  pour  les 
édifices,  les  statues,  les   monuments  ;  il  les  rend 
avec  un  trait  savant,  avec  une  pureté  toute  numis- 
matique ;  il  en  saisit  la  noblesse,  le  caractère  le 
plus  saillant;  mais  il  joint  à  la  précision  dans  les 
détails  l'harmonie  dans  l'ensemble;  il  fait  un  tableau 
oij  se  rencontrent,  avec  la  science  de  l'architecte, 
toutes  les  qualités  du  peintre.  Est-il  rien  de  plus 
charmant  que  les  dessins  au  crayon  rouge  repré- 
sentant la  villa  des  empereurs,  la  villa  Pamphilli, 
la  villa  Farnèse,  le  canal  dé  Fontainebleau  ?  Le 
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point  de  vue  qu'il  a  choisi  pour  celte  dernière 
composition  est  des  plus  pittoresques.  Un  grand 
escalier,  sur  lequel  sont  de  nombreuses  figures, 
descend  au  canal  ;  de  chaque  côté,  des  terrasses 
fort  élevées,  garnies  de  grands  arbres  séculaires 
oij  la  lumière  scintille  dans  les  percées  d'un  feuil- 
lage épais.  Dans  le  lointain,  se  détachant  sur  le 
ciel,  le  château  de  Fontainebleau.  L'ensemble  est 
inondé  de  soleil,  plein  de  vigueur.  Les  arbres,  le 
feuillage  ont  une  vie,  une  animation  qui  distingue 
les  paysages  des  grands  maîtres.  Ses  compositions 
d'imagination  sont  aussi  remarquables  que  ses  étu- 
des d'après  nature.  Citons  de  son  œuvre  deux 
enfants  soulevant  une  draperie  qui  cachait  un  ta- 
bleau. Rien  de  plus  gracieux  que  ce  croquis.  La 
tète  de  l'enfant  qui  est  à  droite  est  des  plus  remar- 
quables. Citons  encore  deux  pièces  gravées  par 
Moreau,  qui  sont  aujourd'hui  au  musée  Granvelle, 
et  qui  rendent  si  bien  le  dessin  de  Paris  qu'on  les 
croirait  elles-mêmes  un  dessin,  non  une  gravure. 
Elles  représentent  un  tombeau  dont  elles  donnent 
deux  faces. 

Les   figures   ont  une   grande    élégance  et  font 
honneur  au  graveur  autant  qu'à  Paris  lui-même. 

Ses  décorations  de  jardins  sont  aussi  des  mer- 
veilles. Nous  ne  pouvons  les  décrire.  L'une  d'elles 
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qui   a   pour  titre    :   T>écoration  pour    P Opéra,  est 
admirable  de    composition    et  d'exécution.    Nous 
apprécierons  de  même  ses  dessins  d'appartements, 
la  décoration  de  la  salle  à  manger  du  duc  d'Au- 
mont    et    de    plusieurs    de    ses    salons.   C'était 
l'époque  où  l'art  décoratif  était  arrivé  à  sa  plus 
haute  perfection.  Jamais    salons   et  boudoirs    ne 
furent  embellis  avec  plus  de  goût,   d'élégance  et 
de   luxe.  Jamais  peintres  et  sculpteurs  de   mérite 
ne  furent  plus  nombreux.  Pajou,  Vassé,  Clodion, 
Fragonard,  Lemoine,  Allegrain,  Greuze,  Drouais, 
Houdon,    Boucher,    Caffiéri,    Vien   et  beaucoup 
d'autres  qui  tenaient  un  rôle  important  dans  l'école 
française    ne  dédaignaient   point  d'orner  de   mar- 
bres  ou   de   peintures  décoratives   les   hôtels  de 
Taristocratie  ou  de  la  financé,  le  pavillon  de  Lu- 
ciennes  de  Madame  Dubarry  et  même  la  demeure 
de  la    Guimard.    Les    boiseries    étaient    fouillées 
en   d'ingénieuses    arabesques  ;  les    plafonds,    les 
panneaux    étaient    couverts    de   scènes    mytholo- 
giques,   de  bergeries,   de  scènes  galantes.   Paris 
rivalise  avec   tous  ces   hommes   de   talent  et   se 
montre  leur  égal. 

Parfois,  ce  n'est  ni  un  pinceau  ni  même  un 
crayon  qu'il  lui  faut  pour  rendre  sa  pensée  : 
c'est    tout    simplement    une    plume    d'oie ,    une 
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simple  plume.  Avec  ce  modeste  outil  de  l'intelli- 
gence humaine,  point  de  tâtonnements,  pas  d'hé- 
sitations ;  il  aborde  la  difficulté  d'une  façon  nette 
et  franche.  Une  parcelle  de  terrain,  un  fragment 
de  rocher,  quelques  buissons,  un  arbre  au  feuil- 
lage épais,  des  monceaux  de  clair  et  d'ombre,  sont 
indiqués  par  de  simples  lignes  horizontales  ou  per- 
pendiculaires, et  l'effet  est  saisi.  Le  plus  souvent, 
le  dessin  est  des  plus  étudiés,  ce  sont  de  vrais 
dessins  d'architecte  qui  donnent  des  monuments 
une  ressemblance  parfaite,  entièrement  dégagée 
de  tout  entourage  pittoresque  et  appuyée  sur  des 
calculs  géométriques.  Cette  précision  est  telle 
qu'il  serait  possible  de  reconstruire  les  édifices 
qu'elles  représentent;  elle  ne  peut  se  comparer 
qu'à  la  précision  du  photographe. 

Ajoutons  que  Paris  prend  soin  d'apprécier  les 
œuvres  dont  il  donne  les  plans  et  les  dessins  ; 
c'est  ainsi  qu'il  nous  dira  que  l'église  de  Saint- 
Philipe  de  Néri  est  la  plus  belle  des  églises  de 
Naples,  que  d'autres  églises  de  Rome  ou  d'autres 
villes  sont  sans  style  et  sans  correction,  que  le 
Bernin  ne  fut  pas  toujours  bien  inspiré,  pas  plus 
que  l'architecte  Salvi,  etc.,  etc.  Ses  observations 
nous  sont  d'autant  plus  précieuses  qu'elles  éma- 
nent d'un  artiste  expérimenté  et  habile. 

L'œuvre  de  Paris  fut  considéré  comme  un  vrai 
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trésor,  même  de  son  vivant,  11  constituait,  comnfie 
il  Ta  dit  lui-même,  le  travail  de  sa  vie  tout  en- 
tière ;  ses  contemporains  ne  lui  ménagèrent 
pas  les  témoignages  de  haute  estime.  En  1789, 
alors  que  ce  recueil  était  loin  de  renfermer  tous 
les  dessins  recueillis  par  son  auteur  après  un  troi- 
sième séjour  en  Italie,  le  duc  d'Aumont  lui  en 
offrit  trente  mille  livres  ou  quinze  cents  francs  de 
pension  viagère.  Le  prince  d'Hénin  lui  proposa 
une  somme  plus  élevée  encore.  L'un  des  savants 
les  plus  distingués  de  France,  M.  Miilin,  conserva- 
teur du  musée  des  Antiques  lui  écrivait  :  «  J'ap- 
prouve fort  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  lé- 
guer à  votre  ville  natale  vos  livres  et  vos  antiquités  ; 
mais  quant  à  votre  portefeuille,  c'est  à  Paris 
qu^est  sa  place,  dans  la  bibliothèque  du  roi,  où 
les  artistes  et  les  antiquaires  de  tous  les  pays 
pourront  venir  le  consulter  et  y  puiser  ce  goût  ex- 
quis qui  caractérise  vos  productions.  » 


Ce  sont  là  les  œuvres  capitales  de  l'artiste.  Il 
en  est  d'autres  que  nous  ne  pouvons  oublier. 

Quand  l'abbé  de  Saint-Non,  obéissant  à  la 
passion  des  Arts  qui  guida  sa  vie,  voulut  publier 
en  une  superbe  édition  Le  Voyage  pittoresque  Je 
Napîes  et  de  Sicile^  il  trouva  dans  Adrien  Paris,  un 
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guide  habile,  un  collaborateur  empressé  et  dévoué. 
L'entreprise  était  d'une  exécution  difficile,  telle- 
ment difficile,  que  l'abbé  de  Saint-Non,  homme 
d'honneur,  voulant  à  tout  prix  tenir  ses  engage- 
ments vis-à-vis  des  érudits  et  des  collectionneurs 
qui  avaient  souscrit  pour  son  livre,  y  dépensa 
toute  sa  fortune  ;  il  s'agissait  de  reproduire  dans 
de  magnifiques  gravures^  les  principaux  monu- 
ments, les  sites  remarquables  de  Rome,  de 
Naples,  de  Sicile,  les  portraits  des  hommes 
célèbres,  les  médailles  curieuses  et  rares;  417  es- 
tampes et  125  vignettes  ou  fleurons  embellissent 
cet  ouvrage  précieux  ;  dô  Saint-Non  fit  appel  à 
Fragonard,  Queverdo,  Hubert  Robert,  il  eut 
désiré  leur  adjoindre  Paris,  mais  comment  le 
déterminer  à  renoncer  à  ses  études  sur  Rome  ! 
Paris  voulut  du  moins  donner  à  son  ami  une 
preuve  d'amitié  et  de  dévouement.  Il  enrichit 
les  volumes  de  Saint-Non  de  magnifiques  por- 
traits des  empereurs  romains,  «  de  ceux-là  sur- 
tout qui  lui  paraissaient  dignes  de  vivre  dans  la 
mémoire  des  hommes;  »  il  y  ajouta  les  portraits 
de  Romains  célèbres, et  ceux  des  poètes  napolitains 
qui  ont  contribué  à  la  gloire  de  leur  patrie,  du 
Tasse,  de  Marini  et  de  Sannazar.  Il  prit  soin  de  les 
représenter  dans  toute  leur  vérité.  Le  Tasse  a  été 
copié    d'après    une    gravure   d'un    contemporain, 
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gravure  conservée  à  la  bibliothèque  des  Estampes. 
Marini  et  Sannazar  ont  été  dessinés  d'après 
les  bustes  de  marbre  qui  existent  sur  leurs 
tombeaux  à  Naples.  Paris  eut  aussi  l'ingé- 
nieuse idée  d'orner  de  fleurons  les  fins  de  cha- 
pitres. Nous  n'en  décrirons  qu'un  seul,  celui  qui 
termine  la  biographie  du  Tasse.  A  côté  de  Furne 
qui  renferme  les  cendres  du  poète,  l'artiste,  dont 
les  compositions  sont  toujours  ingénieuses,  a 
placé  un  flambeau  renversé  et  la  faux  du  temps  ; 
au  flambeau  est  attaché  la  lyre,  et  à  la  faux,  le 
chalumeau  et  la  flûte  pour  indiquer  les  différents 
genres  de  ses  poésies.  Au  dessus  du  dessin  est 
la  couronne  de  lauriers  destinée  au  Tasse  et  que 
la  mort  lui  enleva,  mais  elle  est  remplacée  par  la 
couronne  de  l'Immortalité. 

Les  nombreuses  et  curieuses  médailles  qui  embel- 
lissent le  volume  sont  aussi  de  la  main  de  Paris. 
Enfin,  l'artiste  reproduisit  plusieurs  peintures  an- 
tiques retrouvées  à  Herculanum  et  conservées 
dans  le  muséum  de  Portici.  L'une  d'elles  repré- 
sente un  concert  de  différents  joueurs  d'instru- 
ments, parmi  lesquels  on  peut  remarquer  l'espèce 
de  bandeau  attaché  sur  les  joues  du  musicien 
jouant  de  la  double  flute^  bandeau  nécessaire 
pour  soutenir  et  renforcer  les  muscles  en  action. 
Une  autre  peinture  nous  montre  le  poète  Eschyle 
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qui  dicte  une  de  ses  pièces.  Paris  dessina  en 
outre  des  meubles^  des  autels,  des  trépieds,  des 
vases,  des  coupes  de  différentes  formes. 

De  Saint-Non  lui  rend  hommage  et  dans  les 
premières  pages  de  son  livre  lui  exprime  toute  sa 
gratitude.  Faisant  allusion  à  sa  collaboration,  il 
écrit  ces  lignes  :  «  L'artiste  habile  qui  a  composé 
le  fleuron  placé  à  la  suite  de  la  vie  du  Tasse  est 
sûrement  un  de  ceux  dont  les  talents  ont  le  plus 
contribué  à  orner  cet  ouvrage  et  dont  les  con- 
seils nous  ont  été  le  plus  utiles.  »  11  était  dilfi- 
cile  d'apprécier  d'une  manière  plus  complète  le 
mérite  d'Adrien  Paris. 
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Chambre  à   coucher  du  duc  d'Aumont.      (par   'Paris) 
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Le  collectionneur.    —  Paris   secondé  pir  ses   amis, 
maitres.  —    Gravures.   —  Tableaux 


Dessins  de 


Un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  trésors  recueillis 
par  Paris  suffit  pour  se  convaincre  de  la  finesse 
de  son  discernement,  de  la  variété  de  ses  con- 
naissances, de  son  esprit  original  et  cultivé.  Paris 
récolte  avec  bonheur  tout  ce  qui  est  vraiment 
beau,  tout  ce  qui  séduit  et  charme  les  yeux: 
livres  rares  et  curieux,  bronzes,  marbres,  mé- 
dailles, bas-reliefs,  terres  cuites,  tableaux  et  sur- 
tout dessins  de  maîtres,     paysages   du    plus  haut 
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Style  et  du  sentiment  le  plus  exquis,  paysages 
d'Italie  ou  des  environs  de  Rome,  paysages  fantai- 
sistes, d'un  maniérisme  harmonieux,  vues  de 
Pompéï  ou  de  divers  châteaux  royaux,  croquis  au 
crayon  nou^  ou  à  la  sanguine,  esquisses  admira- 
bles, dessins  très  achevés^  personnages,  compo- 
sitions spirituelles  et  gracieuses.  Très  difficile  et 
raffiné,  il  n'admet  que  des  pièces  de  choix  dans 
des  conditions  irréprochables,  mais  éclectique 
avec  cela,  et  ne  se  limitant  à  aucune  branche  parti- 
culière de  Tart. 

Pour  rassembler  tous  ses  trésors,   il   lui   a  fallu 
non  seulement  toute  une  Ionique   vie  d'investisra- 

o  o 

tions  et  de  recherches,  mais  de  nombreuses  et 
amicales  relations  avec  les  peintres  ses  contem- 
porains, avec  ceux-là  surtout  qui  avaient  vécu  en 
Italie.  La  plupart  étaient  devenus  pour  lui  de  vrais 
amis.  Comment  ne  pa^  éprouver  des  sentiments 
de  respectueuse  sympathie  pour  cet  homme  de 
cœur,  aux  convictions  solides  et  profondes,  fidèle 
à  son  roi,  aussi  savant  que  modeste,  d'un  goût 
fécond,  généreux,  passionné  pour  son  art,  tout 
dévoué  à  son  pays. 

Dans  sa  jeunesse  il  avait  vu  de  près  les 
maîtres  de  l'école  française^  Joseph  Vernet,  qu'il 
devait  retrouver  à  Rome  ;  Vien,  le    précurseur  et 
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le  maître  de  David  :  de  Latour,  qui  posséda  au 
plus  haut  degré  le  génie  de  la  ressemblance  ; 
Greuze  qui  inaugurait  dans  ses  tableaux  le  drame 
bourgeois  mis  en  scène  au  théâtre  par  Diderot  ;  il 
avait  connu  un  homme  d'esprit  et  de  goût,  Jean- 
Baptiste  Le  Prince,  un  autre  artiste,  peintre  de 
marines,  de  paysages  et  de  batailles,  Loutherbourg, 
deux  autres  peintres  non  moins  féconds,  non 
moins  universels,  Demarne  et  Huet.  Tous  trois 
étaient  de  l'à^e  de  Paris. 

Plus  tard  il  avait  été  un  des  nombreux  admira- 
teurs de  Madame  Vigée-Lebrun.  Madame  Lebrun, 
qui  était  belle,  très  belle,  s'il  faut  en  croire  son 
portrait  du  Louvre,  qui  n'avait  pour  rival,  comme 
peintre  de  portraits,  qu'Isabey  le  miniaturiste,  et 
qui  faisait  attendre  plusieurs  mois  les  personnes 
désirant  se  faire  peindre,  donnait  une  fois  par 
semaine  une  soirée  à  des  artistes,  des  gens  de 
lettres,  des  musiciens.  A  ces  soirées  toutes 
simples  venaient  Joseph  et  Carie  Vernet,  Tabbé 
Delille,  Lebrun,  le  poète  satirique  Chamford, 
rhomme  à  mots,  Hubert  Robert  et  son  ami  Adrien 
Paris,  sans  compter  d'autres  personnages  plus 
ou  moins  connus.  Lorsqu'en  1799,  l'artiste  célèbre 
craignant  d'être  compromise  par  ses  relations  avec 
l'aristocratie,  partit  pour  Rome,  elle  recourut  à 
Paris  qui.  avec  sa  bienveillance  habituelle,  s'em- 
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pressa  de  lui  ménager  auprès  de  ses  amis  d'Italie, 
le  meilleur  accueil. 

A  Rome,  il  avait  vécu  dans  Tintimité  avec 
Naloire,  son  maître  à  l'académie  de  France;  avec 
Fragonard  ;  avec  Fabhé  de  Saint-Non,  amateur 
éclairé  et  artiste  distingué  ;  avec  Valladier  ;  avec 
Vincent,  son  contemporain,  peintre  éminent  qui, 
dans  certaines  compositions,  devançait  David  ; 
avec  Dumont,  que  son  séjour  prolongé  en  Italie 
avait  fait  surnommer  le  Romain;  avec  du  Rameau, 
professeur  à  l'académie  de  peinture,  peintre  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  roi.  Ce  sont  ces  amis 
qui,  en  France  comme  en  Italie,  lui  sont  venus 
en  aide  et  ont  facilité  sa  tâche.  Il  put  ainsi 
obtenir  facilement  des  croquis,  des  dessins,  des 
études  nombreuses. 

Rien  de  plus  curieux  que  cet  ensemble 
d'œuvres  précieuses,  recueillies  avec  autant  de 
zèle  que  d'intelligence  par  un  artiste  éminent.  Les 
dessins,  les  esquisses  sont  recherchés  par  lui  avec 
ardeur. 

Les  dessins  de  maître  sont  les  manuscrits  de  la 
peinture  ;  ils  permettent  de  suivre  l'idée  mère  du 
peintre,  la  transformation  de  la  composition  ;  ils 
nous  montrent  l'artiste  laissant  courir  la  plume  ou 
le  crayon  au  vent  de  l'inspiration. 
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Diderot  comprenait  l'importance  des  esquisses. 
«  Les  esquisses,  disait-il,  ont  communément  un 
feu  que  le  tableau  n'a  pas  ;  c'est  le  moment  de 
chaleur  de  l'artiste,  la  verve  pure  sans  aucun 
mélange  de  l'apprêt  que  la  réflexion  met  à  tout  ; 
c'est  Tàme  du  peintre  qui  se  répand  librement  sur 
la  toile.  La  plume  du  poète,  le  crayon  du  dessi- 
nateur habile,  ont  l'air  de  courir  et  de  se  jouer. 
La  pensée  rapide  se  caractérise  d'un  trait,  et  plus 
l'expression  des  arts  est  vague,  plus  l'imagination 
est  à  l'aise.  » 

Le  collectionneur  a  recueilli  surtout  les  œuvres 
d'Hubert  Robert,  son    camarade  à    Rome,    d'un 
caractère    aimable,  d'une    gaieté    communicative, 
qui  avait  comme  lui  le  plus  vif  enthousiasme  pour 
les  arts,    la   plus    grande   ardeur   au  travail^   qui 
s'était  fait,  lui  aussi,  une  réputation  pour  la  com 
position    des    jardins    pittoresques.   Jeunes    tous 
deux,  partageant  à  un  égal  degré  les  idées  et  les 
principes    des    royalistes,    profondément  attachés 
à    un    roi    qui    les    honorait    de  son  patronage  et 
leur  prodiguait  les    preuves    de    sa   bienveillance, 
C2S  deux  hommes  se  lièrent  d'une  étroite   amitié, 
que  la  séparation  ne  parvint  pas  à  rompre.   Dans 
ses    dernières    années,  Paris   ne    parlait    de    son 
compagnon  d'études  qu'avec  la  plus  vive  affection. 
Voulant  rendre  hommage  au  mérite  de  son  ami 


102  ADRIEN    PARIS 


fidèle  et  dévoué,  Paris  a  pris  soin  de  réunir  en 
deux  volumes  spéciaux  cent  dessins  de  Robert 
sous  ce  titre  «  Coiilrc  épreuves  de  dessins  au  crayon 
ronge  d'après  les  sites  et  les  monuments  d'Italie  »  Il  en 
est  beaucoup  d'autres  disséminés  dans  les  volu- 
mes de  la  collection. 

La  plupart  ont  un  caractère  architectural  qui 
devait  séduire  Paris,  Dans  certains  d'entre  eux,  la 
sanguine,  le  crayon  noir  ou  la  plume  ou  l'encre 
de  chine  s'unissent  et  produisent  les  plus  heureux 
résultats.  Ces  dessins  représentent  des  paysages 
au  crayon  rouge,  des  ruines,  des  vues  d'édifices 
antiques  :  plusieurs  sont  enrichis  de  figures,  ici, 
c'est  un  tombeau  colossal  pour  un  pape,  dans 
Saint-Pierre  de  Rome.  Là,  c'est  le  pont  des 
Tuileries,  vu  de  la  place  Louis  XV.  Voici  une 
nymphée  décorative,  voilà  le  temple  de  Vesta, 
voici  le  premier  dessin  de  H.  Robert,  d'après 
nature,  c'est  farcature  du  Colisée. 

Les  œuvres  de  Fragonard  sont  moins  nom- 
breuses, mais  ont  une  importance  et  une  valeur 
réelle.  La  plupart  de  ces  dessins  sont  à  la  san- 
guine, quelques-uns  au  bistre,  quelques-uns  à  la 
pierre  d'Italie,  quelques-uns  à  la  mine  de  plomb. 
Ils  sont  tous  largement  touchés  et  des  plus  variés. 
Tantôt  l'artiste  a  crayonné  des  enfants,  taniôt 
de  jolies  et  gracieuses  figures  de  femmes,  parfois 


Carie  Van  Loo     (pur  C.   Van  Loo) 


Vue  Intérieure  du  Palais  Farnèse.     (par  A.   ''Paris) 
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des  scènes  galantes,  parfois  des  scènes  religieu- 
ses, comme  la  naissance  de  la  vierge,  Saint-Louis 
adorant  la  couronne  d'épines,  ce  qui  prouve  une 
lois  de  plus  la  facilité,  la  fécondité,  la  variété  du 
talent  de  Télève  de  Boucher. 

Vincent,  un  des  meilleurs  amis  de  Paris,  est 
représenté  par  de  charmantes  esquisses  pleines 
de  vio-ueur  et  de  lumière  :  une  Sainte  Famille, 
Suianne  et  les  Fieillards  ;  Natoire,  par  un  fort 
beau  dessin  au  bistre  :  fésns  prêchant  sur  la  mon- 
tagne :  Saint-Aubin,  par  un  croquis  aux  trois 
crayons  :  Jeune  fille  assise  tenant  une  broderie  ; 
Houdon,  par  une  tête  d'homme;  Glomy,  par  une 
aquarelle;  le  Jardin  de  Cythère. 

Voici  de  jolis,  de  séduisants  dessins  de   Louis 
Vanloo,     toute     une     guirlande     d'amours    dans 
des     o-uirlandes    de     fleurs,     avec    des     torches 
flambantes ,     compositions    à    l'encre    de   Chine 
pour  panneaux  décoratifs.   Dans  un  autre  carton, 
voici  le  portrait  de   Carie   Vanloo   peint  par  lui- 
même  et   celui  de  Christine  Soumis,    sa   femme. 
Coirté  d'une  toque  fourrée,  Vanloo    est  de    trois 
quarts  dans    une   attitude    pleine  de   mouvement. 
Rien  de  plus  vivant  et  de  plus  vrai  que   la  figure 
souriante,    spirituelle  et  fine  du  peintre;  Christine 
Soumis  est  de   face,  la  tête  légèrement  inclinée. 
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les  cheveux  partagés  sur  le  front,  avec  un  bonnet 
de  lingerie  pour  coiH'ure, 

Au-dessous  du  portrait  du  mari  sont  écrits  ces 
deux  vers,  que  nous  reproduisons  sans  en  modi- 
fier l'orthographe  : 

«  Sous  son  pinceau  naissaient  les  grâce, 
«  Il  peignait  comme  elle  diantait.  » 

Sous  le  portrait  de  Madame  Vanloo  se  lisent 
ces  deux  autres  vers  : 

«  Les  amours  volaient  sur  ses  traces 
«  Elle  cliantait  comme  il  peignait.    » 

Voici  d'autres  dessins  curieux  et  rares  :  vingt- 
quatre  profils  d'artistes,  de  littérateurs  et  de  savants 
du  dix-huitième  siècle,  de  Subleyras,  du  sculp- 
teur Bouchardon,  de  l'arrière-grand-père  d'un 
de  nos  compatriotes,  de  Pierre  Charles  de  Tré- 
molières  (i). 

(f)  C'est  toute  une  dyiusiie  que  cette  famille  des  Trémolières.  Le  plus 
ancien  qui  réussit  i  conquérir,  sinon  la  célébrité  du  moins  une  haute  noto- 
riété, était  Pierre  Charles,  genti!lionime  né  en  1705,  à  Cholei  en  Anjou, 
mort  à  Paris  à  36  ans.  Hiève  de  Vanloo,  il  devint  peintre  du  roi,  membre 
de  l'Académie  royale  de  peintute,  graveur  distingué,  sachant,  dit  le  DiCfi- 
CHIC  lie  France  de  juillet  1759  «  allier  aux  grâces  de  In  composition  cellei 
du  pinceau.  »  Piiis  viennent  son  fils,  Louis  Pierre,  secrétaire  de  la 
Compagnie  des  Judes  à  Pondichéry,  nommé  eu  1778,  grtffier  en  chef  de  la 
connétiblie  et  maréchaussée  de  France  à  la  table  de  marbre  du  Palais  de 
Paris;  son  petit-fih  Pierre-François,  orphelin  à  ij  ans,  sans  appui,  sans 
fortune,  qui  se  fait  recevoir  avocat  à  Paris,  président  du  tribunal  de 
Hesançon,  magistrat  intègre  et  érudit,  poi.te  .à  ses  heures,  poète  musqué, 
frisé,  capable  de  bien  tourner  un  madrigal,  enfin  l'avocat  Jules  Trémolières 
un  disciple  de  Dorât,  versificateur  facile  qui  chantait  lui-même  ses  poésies 
dans  les  dîners  de  la  basoche,  et  le  peintre  'Iréniolières,  pastelliste,  peintre 
de  genre,  paysagiste,  dont  lî  talent  grandit  chaque  jour. 
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Oa  le  voit  Paris  n'a  oublié  aucun  des  maîtres 
de  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Les 
dessins  récoltés  par  lui  constituent  à  eux  seuls  un 
vrai  trésor.  Ils  sont  au  nombre  de  895,  sans 
compter  les  cent  dessins  d'Hubert  Robert,  réunis 
en  un  volume.  L'époque  actuelle  a  conservé  le 
goût  des  dessins  de  maîtres,  elle  en  sait  le  prix  ; 
on  devine  facilement  ce  que  peut  valoir  aujourd'hui 
ce  merveilleux  ensemble. 

Le  collectionneur  de  dessins  ne  pouvait  délais- 
ser ni  la  gravure  ni  le  tableau,  surtout  h  une 
époque  où  la  gravure  était  fort  en  honneur  et  où 
de  simples  particuliers  se  créaient  de  véritables 
musées.  Sa  collection  de  gravures  se  compose  de 
trois  volumes  in-folio  et  de  nombreux  portefeuilles. 
Nous  devons  renoncer  à  les  décrire.  Disons  seu- 
lement, pour  donner  une  idée  de  la  valeur  et  de 
la  variété  de  cette  collection,  que  le  premier  vo- 
lume comprend  792  pièces,  le  second,  564,  et  le 
troisième,  399,  ce  qui  fait  un  total  de  1,755. 
Toutes  les  époques  y  figurent,  depuis  les  graveurs 
les  plus  anciens  jusqu'aux  artistes  contemporains 
de  Paris:  Tabbé  de  Saint-Non,  Eisen,  Cochin, 
Saint-Aubin,  etc.  La  gravure  à  Teau-forte,  celle 
qui  rend  le  mieux  l'inspiration  de  l'artiste,  qui,  su- 
périeure à  la  gravure  au  burin,  est  pleine  de  feu, 
de  mouvement,  d'esprit  hardi  et  de  ressources  pitto" 
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resques,  est  la  plus  nombreuse  ;  il  y  en  a  de  Rem- 
brandt, de  Callot,  de  Berghem,  de  Lepautre, 
de  tous  ceux  qui  ont  su  trouver  dans  Peau-forte 
le  caractère,  le  style,  la  couleur.  La  plupart  de 
ces  trésors  avaient  été  achetés  en  1806,  à  la  vente 
du  cabinet    formé  par   le  receveur   Bergeret. 

La  galerie  de  tableaux  ne  se  composaii  que  de 
peintures  modernes  ;  elle  était  choisie.  Une  des- 
cription serait  vaine  et  ne  réussirait  jamais  à  en 
donner  l'idée  ou,  pour  parler  avec  plus  de  justesse, 
la  sensation.  S'il  est  en  effet  un  sujet  auquel  s'ap- 
plique de  la  façon  la  plus  absolue  cette  pensée 
d'Horace  : 

Segnius  irritant  animos  demissa  per  aures, 
Q.uarn  quae  sunt  oculis  subjecta.   . 

c'est  certainement  la  peinture.  En  une  minute, 
vous  avez  apprécié  un  tableau  que  dix  pages  de 
descriptions  auraient  été  impuissantes  à  vous  faire 
voir. 

La  première  peinture  que  nous  rencontrons 
n'est  pas  un  tableau  ;  elle  n'en  a  ni  la  forme  ni 
les  conditions  de  perspective.  C'est  une  toile  de 
quatre  mètres  de  longueur,  Inrge  seulement  de 
trente  centimètres,  représentant  une  de  ces  mas- 
carades que    les  pensionnaires   de   l'académie   se 
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plaisaient  chaque  année  à  organiser  et  dont  la 
tradition  sera  longtemps  conservée.  La  cavalcade 
défile  rue  du  Corso,  devant  le  palais  Mancini  ;  des 
chars  nombreux  attelés  de  chevaux  caparaçonnés, 
des  cavaliers  déguisés  à  l'orientale,  tout  un  per- 
sonnel de  valets  de  pied  font  cortège  à  la  France 
vêtue  en  sultane,  une  couronne  royale  sur  la  tète 
et  un  écu  fleurdelisé  pour  appui.  Elle  trône  sur 
un  char  élevé  et  chargé  d'ornements.  C'est  une 
fantaisie  d'artiste,  traitée  d'ailleurs  comme  une 
fantaisi2  par  l'auteur,  le  peintre  Barbault. 

Boucher  s'est  amusé  à  représenter  dans  neuf 
tableaux  différentes  scènes  chinoises,  d'une  Chine 
comme  on  la  comprenait  de  son  temps,  et  qui 
n'ont  de  remarquable  que  la  facilité  d'exécution 
avec  laquelle  sont  rendus  les  personnages  nom- 
breux et   les    accessoires  de  chacun  des    sujets. 

Ici,  c'est  une  audience  de  l'empereur  de 
Chine,  voici  une  pèche,  une  chasse,  une  danse 
chinoise,  le  festin  de  l'empereur,  etc.  Ces  neuf 
compositions  devaient  être  reproduites  «  en  basse 
lisse  où  se  mêlent  la  laine  et  la  soie  »  par  la  ma-  ' 
nufacture  de  tapisseries  de  Beauvais.  Elles  appar- 
tenaient au  financier  Bergeret  et  furent  achetées 
à  son  décès  par  Paris.  Les  tapisseries  étaient  desti- 
nées à  l'ameublement  de  Madame  de  Pompadour. 
L'une  d'elles  fut  offerte    à  l'empereur   de    Chine 


lOu  ADRIEN     PARIS 


Kien-Lon^;-  par  Louis  XV  et  retrouvée  dans  le 
butin  fait  par  l'armée  française  en  1860  ;  elle  fut 
achetée  par  M.  Bracquenié. 

Fragonard  a  peint  la  Toihitc  de  J\'nus,  esquisse 
très  achevée,  pour  un  plafond  circulaire.  Assise 
sur  un  nuage  éclatant^  entourée  d'amours  qui  la 
servent,  la  déesse  occupe  le  centre  du  tableau.  Des 
figures  de  premier  plan  servent  de  repoussoir.  Un 
ciel  lumineux  s'étend  sur  plus  de  la  moitié  de  la 
toile,  et  donne  à  toute  la  scène  beaucoup  d'air  et 
de  légèreté.  C'est  une  composition  bien  comprise. 

J'apprécie  ce  peintre  habile  et  fécond  et  dans 
l'école  du  dix-huitième  siècle,  je  ne  vois  que 
Vatteau  au  dessus  de  lui.  Il  a  des  qualités  maî. 
tresses,  le  mouvement,  la  gaieté,  la  vie.  Le  plus 
souvent,  ses  tableaux  ne  sont  que  des  esquisses  ; 
il  ne  creuse  pas,  il  effleure;  sa  conception  est  si 
rapide,  si  enthousiaste  qu'elle  entraîne  une  exé_ 
ciuion  spontanée,  mais  que  de  science,  de  couleur, 
de  vervô,  de  soudaineté  et  de  fmesse  !  Ses  figures 
sont  à  peine  indiquées  et  cependant  elles  vivent, 
respirent  et  séduisent.  Il  a  abordé  tous  les  genres; 
il  a  touché  même  à  la  grande  peinture  dans  son 
tableau,  Le  i^rami  Trêtre  Corésiis,  que  l'on  voit  au 
musée  du  Louvre  ;  il  est  universel.  Ses  paysages 
sont    aussi   magnifiques    que  ses    portraits  et  ses 
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personnages  et  suffiraient  à  la  renommée  dun 
peintre.  Les  grands  cyprès  de  la  villa  d'Esté,  Les 
Cascades  de  Tivoli,  Le  Temple  de  Vesla  attestent 
son  mérite.  Sans  doute  iJ  a  eu  le  tort  de  flatter  le 
goût  de  son  temps^  de  devenir  le  poète  de  la 
peinture  exotique,  mais  il  échappe  à  Tindécence 
par  la  touche  spirituelle  et  à  peine  indiquée  de 
l'exécution  et,  même  dans  les  sujets  franchement 
égrillards,  il  n'a  habituellement  rien  de  graveleux 
ni  de  libertin  et  ne  se  ravale  point  au  niveau  de 
Baudoin  .Certains  de  ses  personnages  s'élhérisent, 
se  volatilisent  et  n'apparaissent  plus  que  comme 
une  légère  vapeur  avec  des  formes  exquises  mais 
indécises. 

A  côté  de  La  Toilelle  de  Vénus,  deux  petits  ta- 
bleaux donnent  encore  une  juste  idée  du  talent 
de  Fragonard;  ils  représentent,  dans  leur  gamme 
éclatante,  l'un  une  jeune  fille  et  un  jeune  homme 
appuyés  à  une  fenêtre,  Fautre  une  mère  tenant 
entre  ses  bras  son  enfant. 

Hubert  Robert,  avec  son  talent  habituel,  a 
reproduit  des  ruines  du  palais  des  empereurs.  Le 
temps  a  mis  sur  les  piliers  en  briques  et  sur  les 
voûtes  une  brune  patine  ;  un  coin  du  ciel  éclaire 
seul  le  coin  de  la  toile.  Une  vue  de  la  cascade  de 
la  villa  Conti,  à  Frascati,  est  très  joliment  rendue. 
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Une  œuvre  absolument  remarquable  de  Vincent 
est  le  portrait  de  M.  Bergeret,  receveur  général 
des  finances,  dont  nous  avons  raconté  l'intimité 
avec  Paris,  portrait  réussi  parce  quil  nous  donne 
le  modèle  dans  sa  position  familière,  avec  son 
expression  typique  et  non  guindé,  ni  mgniéré  ni 
gêné.  Les  peintres  du  dix-septième  et  du  dix-hui- 
tième siècle  excellaient  d'ailleurs  à  représenter 
l'être  humain  tel  qu'il  était  dans  l'habitude  de  la 
vie,  chez  lui  et  non  dans  l'atelier  de  l'artiste. 
Voyez  les  portraits  des  Rigaud,  des  Le  Brun,  des 
Largillière,  des  Latour,  des  Nattier,  des  Van 
Loo,  des  Natoire,  des  Drouais.  des  Fragonard. 
et  des  Vigée  Lebrun,  vous  n'y  trouverez  pas  tou- 
jours un  relief  aussi  saisissant  que  dans  les  por- 
traits de  fkjnnat,  de  Jules  Lefebvre,  de  Charlran, 
de  Gervex  ou  de  Carolus  Duran  et  une  repro- 
duction aussi  exacte  des  traits  et  des  rides  du 
visage  ou  des  veines  et  des  rugosités  de  la  main, 
mais  vous  y  rencontrerez  ce  qui  manque  aux  por- 
traits de  notre  époque,  l'expression  générale  du 
modèle,  c'est-à-dire  sa  personnalité,  son  air,  sa 
tournure,  son  caractère,  son  àme. 

Enfin,  n'oublions  pas  une  jolie  tète  de  jeune 
fille  peinte  par  Greu/c,  l'ennemi-né  de  Boucher, 
le  protégé  de  Diderot  ;  six  charmantes  aquarelles 
de    Pérignoii    représentant   des    vues   de    Rome 
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et  de  Naples  ;  plusieurs  dessins  de  Durameau, 
ami  et  compagnon  d'études  de  Paris  ;  deux 
gouaches  de  Houel,  et  des  esquisses  peintes  de 
Deshayes,  l'élève  de  Vanloo,  artiste  d'un  vrai 
talent,  que  la  mort  vint  ravir  à  la  peinture  à  l'âge 
de  trente-quatre  ans. 


Villa   Albani     (p:ir  Taris) 
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Les  attributs  de  la  Peinture     (par  'Paris) 
Fleuron  extrait  du  voyage  pittoresque  de  R.  de  Saint  Non 
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Le  collectionneur.  -  Les  livres.  -  La  bibliothèque  d'Adrien  Paris. 
—  Statues  de  marbre,  bustes,  bas-reliefs,  mosaïques,  vases 
antiques.  —  Les  dernières  volontés  de  Paris.  —  Conclusion. 


VI 


Paris  aime  les  lettres  presque  autant  que  les 
arts  ;  il  étudie  le  livre  autant  que  la  statue  et  le 
tableau,  il  le  collectionne  avec  bonheur. 

L'amour  des  livres  n'est  pas  à  la  portée  de  tout 
le  monde  ;  primitivement  il  n'était  guère  pratiqué 
que  par  les  aristocrates  de  l'intelligence  ou  de  la 
race.  Nos  grands  rois  et  nos  grandes  reines,  depuis 
François  1"  jusqu'à  Marie-Antoinette,  ont  tous  sa- 
crifié au  culte  de  la  bibliophilie.  Leurs  ministres, 
leurs  courtisans,  étendirent  plus  loin  encore  leur 
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passion  du  beau  ;  d'un  autre  côté,  les  érudits  qui, 
voués  à  la  vie  religieuse,  avaient  des  loisirs  et  de 
Targent,  eurent  souvent  assez  de  goût  pour  se  com- 
poser les  bibliothèques  les  plus  précieuses.  C'est  à 
eux  et  aux  grands  seigneurs  des  derniers  siècles 
que  nous  devons  la  conservation  des  livres  et  des 
manuscrits  que  nous  admirons  aujourd'hui. 

Au  XVIII*'  siècle,  grâce  à  une  période  de  paix 
relative,  le  goût  des  livres  n'avait  fait  que  se 
répandre  de  plus  en  plus.  Les  longues  paix  sont 
l'âge  d'or  des  arts;  à  leur  ombre  réparatrice,  pein- 
ture, statuaire,  belles-lettres,  se  développent  et  gran- 
dissent jusqu'à  l'heure  où  de  nouvelles  révolutions, 
de  nouvelles  guerres,  amènent  et  précipitent  la 
décadence.  On  collectionnait  à  prix  d'or  des 
volumes  qui  plus  tard,  lors  de  la  tourmente  révolu- 
tionnaire, devaient  se  vendre  à  la  livre. 

La  bibliothèque  de  Paris  était  celle  d'un  biblio- 
phile et  d'un  homme  du  monde,  et  l'on  devinait 
facilement  qu'il  avait  dû  souvent  s'y  délasser  et 
en  pénétrer  les  secrets.  Le  sacré  et  le  profane 
s'y  rencontraient,  sans  se  contrarier  en  aucune 
manière.  La  théologie,  la  jurisprudence,  les 
sciences  et  les  arts,  les  belles-lettres  et  l'histoire, 
en  étaient  les  divisions  principales. 

Sur  la  demande  de  Louis  X'VI,  qui  désirait  pou- 
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voir  converser  avec  lui  sans  être  compris  de  tous 
ses  auditeurs,  Paris  avait,  dans  sa  jeunesse,  étudié 
la  langue  anglaise,  et  avait  même  traduit  un 
ouvrage  de  Dickson,  ^/r  Y  Agriculture  des  Jiwieus,  et 
cinq  volumes  de  Marshal,  l'Agriculture  pratique  des 
différeutes  parties  de  ï Angleterre.  Aussi  sa  biblio- 
thèque se  composait  d'un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages anglais.  Ce  qu'il  prisait  surtout,  c'étaient  les 
arts  et  les  lettres  ;  il  possédait  les  meilleures  édi- 
tions de  Vitruve,  de  Palladio,  les  recueds  de 
MM.  Percier  et  Fontaine,  de  nombreux  volumes 
contenant  la  description  de  fêtes  publiques,  les  col- 
lections des  plus  beaux  bâtiments  d'Italie,  de  France, 
d'Angleterre,  de  Danemark,  etc.,  la  Galerie  de  Flo- 
rence, les  Recueds  des  Piraiwsi,  le  Musée  Pio-Cie- 
mentino. 

A  côté  de  tout  le  théâtre  classique,  des  œuvres 
de  Corneille,  de  Racine,  Molière,  Regnard  et  des 
écrivains  de  second  ordre,  Montfleury,  Crebillon, 
Sedaine,  Marmontel,  Lafosse,  Paris  avait  placé 
toute  une  collection  d'opéras,  ce  qui  lui  avait  été 
facile,  la  plupart  des  décorations  d'opéras  repré- 
sentés à  TAcadémie  royale  de  musique  depuis  1774 
ayant  été  exécutées  sous  sa  direction  et  sur  ses 
dessins.  Il  avait  aussi  récolté  de  très  nombreux 
récits  de  voyages  en  France,  en  Suisse,  en  Italie, 
en   Russie,  en   Angleterre,  aux    sources  du   Nil, 
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dans  le  monde  entier,  L\in  de  ces  livres  les  plus 
précieux  est  le  Voyage  pittoresque  ou  description  des 
Royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  par  Tabbé  de  Saint 
Non,  qu'il  avait  enrichi  de  nombreux  dessins, 
volumes  légués  par  lui  à  la  bibliothèque  de  Besan- 
çon et  d'autant  plus  curieux  à  consulter  qu'il  a  pris 
soin  de  les  annoter  lui-même  de  sa  main. 

L'histoire  était  représentée  par  deux  cents 
ouvrages  dont  la  plupart  avaient  une  haute  valeur  ; 
lès  antiquités  par  de  très  nombreux  volumes  ornés 
de  gravures  ;  l'architecture  par  les  recueils  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays. 

Paris  aimait  le  livre  non  seulement  pour  son 
texte  mais  pour  sa  reliure  ;  il  estimait  le  livre  doré, 
bien  habillé,  ayant  appartenu  à  des  bibliophiles  de 
marque,  orné  d'armoiries  connues.  L'énumération 
des  trésorsqu  il  avait  amassés,  serait  longue.  Men- 
tionnons un  Decameron  de  Boccace,  sur  papier  de 
Hollande,  avec  cent  onze  gravures  de  Gravelot,  de 
Cochin,  d'Eisen  et  de  Boucher,  magnifique  édition 
dorée  sur  tranches,  le  Sacre  de  Louis  A77,  aux 
armes  de  France,  maroquin  rouge,  les  Antiquités 
romaines  avec  gravures  des  Piranesi,  Description 
des  Fêtes  célébrées  à  Parme  en  ijdç)^  maroquin  rouge 
doré  aux  armes  du  Duc  de  Parme,  etc. 


La  Kourrice  de  Néron     (;<-'    'BerthcUmy) 
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A  ce  musée  de  peinture,  à  cette  collection  de 
dessins^  à  cette  bibliothèque  choisie  avec  intelli- 
gence, Paris  ajouta  tout  un  cabinet  d'antiquités, 
toute  une  collection  de  médailles.  Désireux  de 
recueillir  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  nous  éclairer 
sur  les  civilisations  qui  ne  sont  plus,  il  ne  dédai- 
gnait rien  de  ce  qui  pouvait  nous  expliquer  les 
goûts,  les  mœurs,  les  croyances  des  peuples,  rien 
de  ce  qui  pouvait  nous  montrer  la  supériorité  de 
Fart  ancien.  Il  est  des  amateurs  qui  se  restreignent 
à  une  spécialité.  L'un  choisit  les  armes  ;  un  autre, 
les  meubles  ;  celui-ci,  les  estampes.;  cet  autre, 
les  l'aïences.  Paris  recherche  tout  ce  qui  a  échap- 
pé à  la  destruction  du  temps  ;  il  ne  dédaigne 
même  pas  des  objets  d'une  prosaïque  utilité, 
témoins  de  la  vie  de  tous  les  jours  ;  il  estime  que 
ce  ne  sont  pas  des  documents  moins  précieux  ni 
moins  fidèles  que  les  plus  fières  statues  et  les 
tableaux  les  plus  solennels. 

Tout  ce  qui  touchait  à  l'art  égyptien  était  alors 
fort  recherché  ;  on  étudiait  avec  le  plus  vif  intérêt 
les  monuments,  les  souvenirs,  la  civilisation  de  la 
vallée  du  Nil  ;  on  essayait  de  reconstruire  la  science 
archéologique  de  ce  pays  à  peu  près  inconnu, avant 
que  l'expédition  commandée  par  le  général  Bona- 
parte pénétrât  dans  cette  contrée  féconde.  Paris 
recueillit  des  peintures  égyptiennes,  des  mosaïques, 
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des  statues  en  bronze  ou  en  marbre  représentant 
des  divinités,  de  petits  obélisques  de  porphyre,  de 
granit  ou  de  basalte  antique. 

L'Italie  offrait  à  Paris  d'inépuisables  sujets 
d'étude  et  de  méditations.  Elle  était  féconde  en 
trésors  artistiques,  il  n'y  avait  qu'à  frapper  la  terre 
du  pied  et  aussitôt  surgissaient  vases  précieux, 
camées,  pierres  gravées,  bracelets,  bustes.  Dieux 
Termes,  valeureux  gardiens  couchés  sur  la  limite 
des  champs.  Dès  son  arrivée,  Paris  se  met  à 
l'œuvre  et  se  créa  une  collection  d'un  haut  prix. 
Elle  comprend  de  ravissantes  statuettes  en  bronze, 
deux  Jupiter,  trois  Mercure,  une  Vénus,  des  bustes, 
des  statues  de  marbre,  un  Apollon,  un  Hercule,  un 
Trajan^  de  nombreux  bas-reliefs.  L'un  des  marbres 
les  plus  remarquables  est  une  tète  grecque,  repré- 
sentant Antinous  ou  Méléagre,  en  marbre  de  Paros 
et  qui  a  fait  partie  du  cabinet  du  duc  de  Chaulnes, 
où  elle  était  estimée  douze  cents  louis.  Mention- 
nons aussi  un  Bacchiis  Irioiiiphinil  assis  sur  une  pan- 
thère, un  thyrse  dans  la  main  gauche,  versant  un 
liquide  généreux  dans  la  corne  à  boire  que  lui  pré- 
sente un  satyre,  les  bustes  en  marbre  blanc  de 
Vitellius,  d'Adrien  et  de  Gallien,  d'Auguste, 
d'Agrippa,  une  tète  de  mule  en  bronze  couronnée 
de  lierre,  qui  est  d'une  finesse  d'exécution  merveil- 
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leuse  et  qui  a  été  gravée  pour  le  supplément  de 
VAnliqiiité  expliquée,  enfin  de  nombreuses  repro- 
ductions en  bronze  ou  en  marbre  de  figures 
antiques,  statue  équestre  de  Marc  Aurèle,  buste 
d'Homère,  de  Senèque,  etc.,  etc.,  des  portraits  en 
médaillon  représentant  des  personnages  célèbres, 
des  statues  équestres,  la  statue  équestre  de 
Louis  XV,  esquisse  en  cire  par  Bouchardon. 

A  côté  de  ces  objets  précieux  prirent  place  tout 
un  monde  de  figurines,  de  bustes  en  terre  cuite, 
des  bas-reliefs,  des  fragments  de  plastique,  toute 
une  collection  de  vases  antiques,  vases  étrusques, 
vases  romains,  de  lampes  en  bronze  dignes,  par 
Téléo-ance  de  leurs  formes  et  la  délicatesse  de 
leurs  ornements,  de  figurer  dans  les  collections 
d'Hamilton  et  de  Millingen  ;  une  cyste  mystique 
destinée,  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  de  Cérès,  de 
Proserpine,  etc.,  à  renfermer  les  objets  que  Ton 
ne  voulait  pas  exposer  aux  regards  des  profanes  ; 
enfin,  tout  un  médaillier  classé  avec  le  plus  grand 
soin  par  Paris  lui-même,  et  très  riche  en  médailles 
impériales  et  en  médailles  des  papes. 

Et  cette  collection  splendide  devait  s'augmenter 
de  nouveaux  trésors. 

En  1890,  le  neveu  de  Paris,  M.  Gauft're,  ancien 
directeur  des   postes  à  Besançon,  laissait  à  cette 
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ville,  par  testament,  une  vingtaine  d'œuvres  remar- 
quables, le  portrait  d'Adrien  Paris,  par  Joseph- 
François  Duc,  le  portrait  de  Pierre-François  Paris, 
père  de  Tarchitecte,  peinture  de  Melchior  Wyrsch, 
et  en  outre  de  nombreux  dessins  de  Boucher,  de 
Fragonard,  d'Hubert  Robert,  dessins  qui  ne  sont 
pas  tous  signés,  mais  dont  il  n'est  point  possible  de 
contester  l'authenticité.  Parmi  les  dessins  de  Bou- 
cher, nous  citerons  une  étude  aux  deux  crayons 
sur  papier  bleu,  une  jeune  femme  endormie,  un 
autre  dessin  au  bistre,  épisode  d'iiii  combat  de  cavale- 
rie, un  dessin  aux  deux  crayons  sur  papier  jaune, 
une  femme  et  deux  enfants  chargeant  un  dne,  signé 
F.  Boucher  1769.  Les  oeuvres  de  Fragonard  sont 
des  dessins  à  la  sanguine  ou  au  crayon  noir;  l'un 
d'eux  représenieV Enlèvement  des  Sabi)ies  d'après  une 
peinture  italienne;  un  autre  est  une  copie  de  Pierre 
de  Cortone,  Minerve  enlevant  un  jeune  prime  à  ht 
volupté.  Hubert  Robert  a  dessiné  à  la  plume  et  au 
bistre  le  projet  d'un  tombeau  ;  il  a  peint  à  l'aqua- 
relle et  à  la  gouache  avec  des  tons  ensoleillés 
une  femme  debout  àcôté  d'une  fontaine  et  entou- 
rée de  sépultures  antiques.  Le  généreux  donateur, 
M,  GauflVe,  léguait  en  outre  à  la  ville  de  Besan- 
çon des  dessins  à  la  sepia,  des  lavis  et  des  goua- 
ches de  Nicolas  Boguet,  un  cachet  en  argent 
aux  armoiries  données  par   Louis  XVI   à  Adrien 
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Paris,  et  quelques  volumes  de  prix,  les  Jables  choi- 
sies de  La  Foutainc,  avec  les  figures  gravées  par 
Oudry,  et  la  représentation  des  Jêtes  dominées  par  la 
vîUe  de  Strasbourg,  pour  la  convalescence  du  roi 
(Louis  XV)  grand  in-folio,  reliure  de  Pasdeloup, 
maroquin  rouge,  aux  armes  royales. 

Dessins,    aquarelles    et    tableaux     embellissent 
aujourd'hui  le  cabinet  de  travail  du  bibliothécaire. 

Paris  ne  se  trompait  point  sur  Timportance  de 
sa  collection,  et  Testimait  à  sa  valeur.  Les  années 
s'étaient  écoulées  nombreuses  depuis  Tépoque 
heureuse  où,  entouré  d'amis,  il  recueillait  les  des- 
sins de  ses  compatriotes  ;  il  avait  vu  la  royauté 
périr,  la  République  disparaître  devant  TEmpire,  le 
gouvernement  impérial  succomber;  il  avait  assisté 
à  des  révolutions  politiques,  à  toute  une  transfor- 
mation de  l'art  français.  Louis  XIV  avait  tout  mar- 
qué à  son  empreinte,  son  règne  avait  développé 
en  sculpture  comme  en  peinture,  la  grandeur,  la 
noblesse  et  la  grâce  dans  la  conception,  la  richesse 
et  la  variété  dans  la  composition,  le  goût  pour  les 
beaux  paysages,  les  architectures  pompeuses,  les 
figures  plafonnantes,  les  décorations  empruntées 
à  Tart  antique,  les  allégories  mythologiques.  C'est 
l'époque  la  plus  féconde,  la  plus  brillante  de 
l'art   français,    celle   qui   a  produit  le  plus  grand 
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nombre  d'artistes  de  génie:  Le  Poussin,  Lesueur, 
Claude  Lorrain,  Lebrun  qui,  sous  le  rapport  de  la 
composition,  est  Tun  des  plus  habiles  peintres  du 
monde.  Mais  à  leur  mort,  au  dix-huiticmô  siècle, 
l'art  s'était  modifié,  il  était  devenu  naturaliste  en 
sculpture  avec  les  Coustou,  Coysevox,  les  Adam 
et  Clodion,  fantaisiste  en  peinture  et  fait  tout 
entier  pour  une  société  frivole,  mais  élégante  et 
raffinée.  C'est  le  dernier  mot  d'une  civilisation  qui 
va  s'effondrer  ;  elle  brille  dans  tout  son  éclat,  son 
esprit  et  sa  légèreté  avec  Watteau,  Boucher, 
Lancret,  Fragonard  et  Coypel. 

Puis  était  venu  le  sentimentalisme  avec  l'amour 
du  peuple.  C'estChardin,  qui  avait  traduit  le  mou- 
vement dans  les  ans. 

Avec  la  Révolution,  tout  avait  disparu,  seul  David 
restait  et  ressuscitait  avec  l'amour  de  la  Répu- 
blique l'amour  des  Romains.  11  était  suivi  de  près 
par  Gros  et  Girodet  et  de  loin  par  Gérard.  Mais 
toutes  ces  révolutions  artistiques  n'impressionnent 
pas  Paris  ou  du  moins  le  laissent  fidèle  au  dix- 
huitième  siècle,  aux  artistes  qu'il  a  connus  et  aimés 
dans  sa  jeunesse,  à  Boucher,  à  Fragonard,  à 
Hubert  Robert  et  à  tous  leurs  disciples,  à  toute 
celte  pléiade  de  peintres  que  l'on  a  qualifiés  de 
petits  maîtres,  naguère  encore  dédaignés,  mais 
qui  n'en  sont  pas  moins,  quand  ils  le  veulent,  des 
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hommes  de  grand  talent  et  même  de  terribles  réa- 
listes capables  de  passer  des  poussières  roses  du 
pastel  aux  empâtements  de  la  plus  vigoureuse  pem- 
ture  cà  l'huile.   Pour  Adrien   Paris,   Fragonard  et 
Hubert  Robert  restent  les  préférés,  supérieurs  à 
tous  leurs  contemporains,  à  Greuse  lui-même  qu'il 
trouve  séduisant, mais  faux,  rustique  à  la  façon  de 
Florian,    moral   à   la  façon  de   Marmontel.   Pour 
Fragonard  et  Robert,  c'est  de  l'admiration,  de  la 
vénération.   La  plus  petite  esquisse,  le  crayon  le 
moins  fini,  le  moindre  trait  échappé  de  leur  crayon, 
il  le  recueille  avec  soin.  Tètes  d'études,  paysages, 
sujets   religieux,  personnages,  arcs  de  triomphes, 
jardins  et  villas,  tout  lui  paraît  digne  d'être  con- 
servé précieusement.  C'est  ainsi  qu'il  est  parvenu 
à  se  créer  une  sorte  de  musée  des  œuvres  d'Hu- 
bert Robert,   le   plus  complet,    le  plus  intéressant 
qu'un  collectionneur  ait  réussi  à  composer. 

Sur  la  fin  de  sa  vie  Paris  résolut  de  faire  don  à 
son  pays  de  ses  bronzes,  de  ses  peintures,  de  ses 
livres,  de  ses  collections  de  dessins  :  pensée  noble 
et  féconde,  surtout  si  ces  trésors  avaient  été  réunis 
en  un  musée  ouvert  aux  curieux,  aux  artistes,  aux 
érudits,  s^ils  avaient  pu  être  mis  à  la  disposition 
d'une  jeunesse  studieuse,  désireuse  d'y  puiser  d'im- 
portants et  utiles  documents.    II   fit  part  de    son 
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projet  à  son  confident  habituel,  Tantiquaire  Millin, 
et  reçut  cette  réponse  que  nous  laissons  à  nos  lec- 
teurs le  soin  d'apprécier:  «  Le  legs  que  vous  vou- 
lez faire  à  votre  ville  est  magnifique,  je  l'approuve 
fort  pour   une   partie  de   votre  bibliothèque,  pour 
quelques-uns  de  vos  objets  d'art,  mais  non  pour 
vos  études  d'architecture,  pour  vos  livres  de  prix, 
pour  les  dessins  et  tableaux  que  vous  collection- 
nez depuis  longues   années.  Sans  doute  il  est  bon 
de  répandre  l'instruction  dans  votre  payï»,  mais  vos 
livres,  vos  collections  doivent  profiter  à  la  France 
entière.  C'est  la  France  entière  qu'ils  doivent  ins- 
truire, etparconséquentTécole  de  Paris.  Fondez,  si 
vous  le  voulez  un   prix  d'encouragement  pour  le 
jeune  Comtois,  ou  citoyen  de  Besançon  qui  voudra 
étudier  l'architecture,  pour  l'entretenir  trois  ans  à 
Paris,  à  la  bonne   heure,  vous  savez  comme  moi 
quun  artiste  ne   peut  se  former  en  province  ;  à 
Besançon,  vos  neuf  volumes  d'études  d'architec- 
ture resteront    inutiles;    joignez-les,  si  vous  m'en 
croyez,  à  votre  travail  sur  le  Colysée..  Et  Millin» 
ajoutait  :   a  Je  vous  parle  librement  ;  si  vos  études 
ne  sont  que  pour  les  commençants,  elles  ne  peu- 
vent être  mieux  placées  qu'à  Besançon;  si  comme 
je  le  pense,  elles  sont  pour  les  artistes  d'un  talent 
déjà  élevé,  leur  place  est  à  Paris.  » 

Mais  Paris  affectionnait  avant  tout  la  Franche- 
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Portrait  de  Frossard  fils,      (pur   Vincent) 


Portrait  de  Madame  Fragonard.      (par  Fragimard) 
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Comtés  et  n'écoutait  que  son  patriolisme  local. 
«  C'est,  disait-il  à  M.  Miliin^  mon  pays  que  j'ai  eu 
principalement  en  vue  dans  toutes  mes  études; 
puisque  vous  pensez  qu'elles  peuvent  être  de  quel- 
que utilité  aux  artistes  il  est  bien  juste  que  je  les 
laisse  à  mes  compatriotes,  privés  des  moyens 
d'instruction  que  Ton  rencontre  si  facilement  à 
Paris  et  dans  la  plupart  des  grandes  villes.  »  Sous 
rimpression  de  ce  sentiment,  l'artiste  léguait  tous 
ses  trésors  à  sa  ville  natale. 

Primitivement  ils  furent,  grâce  aux  soins  de 
Charles  Weiss,  qui  honorait  et  vénérait  Paris,  con- 
servés et  exposés  dans  une  salle  de  la  bibliothèque 
de  Besançon.  Ils  sont  aujourd'hui  disséminés  un 
peu  partout  ;  les  bronzes,  les  bustes  et  figurines 
en  terre  sont  au  musée  Vuilleret  ;  la  plupart  des 
tableaux  embellissent  le  musée  de  peinture,  place 
Labourée;  d'autres  ont  été  placés  au  musée  Gran- 
velle.  11  en  a  été  de  même  des  dessins  que  Paris 
avait  pris  soin  d'encadrer.  La  bibliothèque  a  gardé 
les  collections  des  aquarelles,  des  sanguines  et  des 
dessins  à  la  plume  ou  au  crayon,  les  gravures, ainsi 
que  les  livres  et  les  médailles. 

Toutes  ces  merveilles  devraient  être  mises  à  la 
portée  de  tous,  dans  un  musée  spécial  portant  le 
nom  du  grand  artiste  et  dans  lequel  peintres,  des- 
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sinatcurs,  architectes  pourraient  puiser  de  pré- 
cieuses inspirations.  A  côté  des  bronzes,  des  mé- 
dailles, seraient  placés  les  tableaux,  les  dessins 
de  Fragonard,  de  Boucher,  de  Robert,  de  Natoire 
et  de  Paris  lui-même.  11  y  a  au  Louvre,  il  y  a  au 
palais  Pitti  à  Florence,  des  dessins  qui  ne  valent 
pas  ceux  recueillispar  l'éminent  architecte.  Nous  ne 
parlons  pas  du  musée  Granvelle  ou  musée  Gigoux 
garni  de  lithographies  et  de  gravures  que  dédai- 
gnerait le  plus  modeste  des  collectionneurs.  Au  mi- 
lieu de  la  salle  principale  serait  le  buste  du  dona- 
teur,, il  serait  entouré  de  ses  médailles,  de  ses  livres. 
Ce  serait  le  musée  du  Sommerard  de  la  ville  de 
Besançon.  Nous  ne  ferions  ainsi  que  suivre  de 
grands  exemples  donnés  par  de  grandes  cités  ; 
nous  rendrions  à  Paris  un  hommage  tardif  mais 
mérité,  nous  exécuterions  le  vœu  du  célèbre 
collectionneur.  En  léguant  ses  trésors  à  sa  ville 
natale,  Paris  voulait  doter  son  pays  d'une  galerie 
publique  ouverte  à  tous  les  amateurs  d'œuvres  d'art 
et  ne  supposait  guère  que  les  dessins  de  Boucher, 
de  Fragonard,  de  Vincent  et  de  Hubert  Robert 
resteraient  enfouis  dans  des  cartons  qui  ne 
s'ouvrent  pas  dix  fois  chaque  année,  et  dont  beau- 
coup de  lettrés  ignorent  môme  Texistence. 
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Telle  fut,  dans  son  ensemble,  la  vie  de  ce  savant, 
travailleur  infatigable,  homme  de  cœur,  aussi  mo- 
deste  quMiabile.   Ce  n'est  pas    le    collectionneur 
vulgaire,  c'est  Fartiste  qui  cherche  dans  les  arts  la 
satisfaction  de  ses  instincts  généreux,  dont  l'esprit 
s'éclaire  à  la  contemplation  des  chefs  d'œuvre,  et 
qui  se  distingu:;  par  la  variété  infinie  de  ses  con- 
naissances, par  un  tact  sûr,  par  un  goût  épuré  et 
infaillible.  C'est,  de  plus,  Thomme  fidèle  à  ses  con- 
victions politiques  et  religieuses^  à  ses  souvenirs. 
L'année   iSi;;   le  retrouve  ce  qu'il  était  en  1789. 
Par  l'invariable  fermeté  de  ses  principes  religieux 
et  politiques,  Adrien  Paris  nous  donne  une  satis- 
faciion    moral j    qui,    depuis    près  d'un   siècle  en 
France,  ne  ncjus  trouve  point  blasés.  A  son  roi  mar- 
lyr  il  reste  attaché  par  la  reconnaissance  et  l'af- 
fection autant  que  par  ses  principes  ;  comment  ne 
pas  estimer  la  fermeté  de  ses  idées,  son  dévoue- 
ment à  la  monarchie  tombée,  sa  persistance  à  ne 
jamais  revoir  cette  place  de  la  Concorde  souillée 
par  la  mort  de  son  souverain,  son  refus  de  trahir, 
sous  la  république  et  l'empire,  cette  famille  royale 
qui,   appréciant  son  talent,  lui  avait  témoigné  une 
constante  bienveillance. 

Honneur  aux  gens  de  cœur  qui  meurent  comme 
ils  ont  vécu,   fermes  dans  leurs  croyances;  hon- 
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ncLir  aux  hommes  dont  la  vie  présente  une  coura- 
geuse unité,  et  qui,  à  leur  mort,  se  couchent  tout 
d'une  pièce  dans  leur  tombe. 


Femme  Costume  Louis  XV.     (pjr  H.  Robert.) 
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Enfants  soulevant  une  draperie,      {pur   'Paris) 


Dessein   au  crayon  rouge,     (piir  hrngi'iuirilj 
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LE  CATALOGUE  DE  SES   ŒUVRES 


Etudes  dArcbUcclure.    Six    tomes  reliés   en    neuf 

volumes  très  grand  in-folio. 

Le  grand  titre  du  premier  volume  est  ainsi 
conçu  ;  Eludes  d'archUecliire  fuiles  en  llalic  peiuhiiil 
les  années  lyji  à  IJJ4.  L'auteur  fait  remarquer  que 
si  de  nombreux  dessins  sont  défraîchis,  c'est  qu'ils 
ont  été  souvent  copiés. 

Les  deux  premiers  volumes  qui  se  composent 
de  383  dessins,  contiennent  des  reproductions  d'ar- 
chitecture égyptienne,  des  reproductions  de  divers 
édifices  de  Rome,  des  compositions  au  lavis,  au 
trait,    au  crayon  gris,  à  l'aquarelle,  de  très  nom- 
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broLix  plansde  palais,  d'églises,  de  villas,  de  temples 
etc.,  des  tombeaux,  diverses  antiquités  trouvées 
dans  les  ruines  de  Pompéï,  etc.,  curieuses  aqua- 
relles et  dessins  au  bistre. 

Les  troisième  et  quatrième  volumes  (180  dessins) 
contiennent  les  plans  des  principales  églises  de 
Rome,  de  Naples,  de  Venise,  etc.,  et  des  diffé- 
rents édifices  publics  que  Paris  avait  pu  apprécier 
dans  ses  voyages  en  Italie. 

Le  cinquième  volume  renferme  les  plans  de  très 
nombreux  palais  et  villas,  (116  dessins'i  au  crayon 
rouge  ou  au  bi;^tre,  les  plans  des  villas  d'Esté, 
Belvédère,  Negroni,  Château  de  Caprarola,  villa 
Lancelotti,  etc.,  etc. 

Le  sixième  volume,  (r^8  dessins)  reproduit 
encore  des  villas  et  jardins,  des  façades  de  palais. 

Le  septième  volunie  porte  ce  titre  ;  Détails 
d'architecture  tirés  lV édifices  iiioderiies.  (  1 51  dessins). 

Le  huitième  volume  est  l'un  des  plus  intéressants. 
Nombreux  croquis  à  la  plume,  ou  dessins  au  crayon, 
ou  aquarelles  pour  l'opéra  de  la  Conquête  du  Pérou, 
de  Didon,d\ji  'Dormeur  éveillé,  des  Horaces,d'Œdipe 
roi,  d'Ipbigéiiie  eu  Tauride.  d'Oidipe  à  Colouiu\  du 
Déserteur,  etc.,  etc.,  (^77  dessins). 

Composilious  cl  amuseiueuls.  Tel  est  le  titre  du 
neuvième  volume  (138  dessins).  Superbes  aqua- 
relles représentant   le   catafalque  de  l'impératrice 
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Marie-Thérèse,  la  décoration  des  appartements 
du  duc  d'Aumont,  du  comte  de  Broglio  etc.,  etc., 
et  de  très  remarquables  dessins  d'architecture. 

A  ces  neuf  volumes  s'ajoute  le  suppJénienl  aux 
éludes  d'archikctuye  n°  288  du  catalogue  Paris.,  où 
le  fécond  architecte  a  rassemblé  des  plans  du 
Palais  de  Versailles,  du  Palais  Mancini  à  Rome, 
des  jardins  de  Marly,  de  la  salle  des  Etats  généraux, 
d'un  Palais  pour  l'Institut  de  France,  les  plans  de 
plusieurs  palais  de  Rome,  etc. 

Examcu   des  édifices  antiques  et  uunJenws  de  la  vdle 
de  Rome,   2  volumes  in  4^*,  nombreuses  notices 
accompagnées    de    gravures    représentant     les 
monuments  étudiés  par  Tauteur. 
La  bibliothèque  de  Besançon  possède  une  autre 

copie  autographe  de  cet  ouvrage  avec  26  desswis 

des    monuments   antiques,   petit  in-folio  14  pages 

de  texte. 

L amphithéâtre  Idavieu  ou  h'  Cotisée  restauré  d'après 
les  détadsde  la  construction  recueillis  par  M.  Paris, 
avec  les  plans,  coupes  et  détails  des  souterrains. 
4^  dessins  d'archiiecture  avec  commentaires  de 

la  main  de  l'auteur. 

A   cette  énumération  des   œuvres  de  Paris,    il 


1^8  ADRIEN      PARIS 


faut  ajouter  des   aquarelles   et  dessins  encadrés. 

Nous  ne  citerons  que  les  principaux. 

Jardins  de  la  villa  Lancelotti  à  Velletri,  Antiquités 

Romaines,   aquarelle, 
Jllhi  Lancelotti,  Antiquités  égyptiennes,  aquarelle. 
Fontaine  de  la  vilJa  Médias,  aquarelle. 
Tenue  antique  de  Quatro  Capi  à  Rome,  aquarelle. 
Le  palais  de  Craprarola,  sanguine. 
.7rc'  de  Snr^e,  dessin  au  bistre. 
Catafalque  pour  la  pompe  funèbre  de  VImpératrice 

Marie-Tbf'rèse,  (encre  de  Chine),  vu  de  face. 

Même  catafalque  vu  de  flanc,  encre  de  Chine. 

Il  faut  ajouter  encore  les  très  nombreux  dessins 
et  aquarelles,  disséminés  dans  le  Recueil  en  trois 
volumes  in-folio  des  dessins  et  contre  épreuves  de  différents 
maîtres. 

2°  Un  portefeuille  grand  in-folio  contenant  plusieurs 
morceaux  d'architecture,  les  plans  du  Colysée, 
de  la  salle  des  notables,  de  la  salle  des  Etats 
généraux,  des  vues  intérieures  de  nombreuses 
églises  d'Italie,  des  décorations  pour  différents 
théâtres,  etc.,  etc. 

Enfin  nous  devons  mentionner  la  coopération 
de  Paris,  aux   couvres  de  l'abbé  de  Saint  .Non  et 
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de  Lebrun  duc  de  Plaisance.  Paris  orna  de  char- 
mantes compositions  Le  voyage  à  Naples,  de  de 
Saint  Non,  et  hi  Jénisalem  délivrée,  de  Lebrun. 


TABLEAUX 


La  collection  d'Adrien  Paris  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  de  tableaux,  mais  ce  nombre 
est  un  choix^  ces  tableaux  sont  une  élite.  Paris 
avait  deviné  la  valeur  de  certains  maîtres  fran- 
çais avant  que  l'engouement  et  la  mode  les 
eut  montés  aux  prix  où  nous  les  voyons  aujour- 
d'hui. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Mentionnons 
tout  d'abord  Boucher,  Fragonard,  Hubert  Robert. 

F.  BOUCHER. 
Une  audience  de  l'Empereur  de  la  Chine. 
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Cérémonie  d'un  mariage  en  Chine. 

Festin  ehiiiois. 

(Chasse  an  filet. 

Pèche  et  promenade  snr  l'ean. 

J)jnse  chinoise. 

fenne  femme  faisant  -voir  une  o/itigne  à  nn  enfant. 

Femme  assise  dans  un  jardin. 

Une  foire  à  la  Chine. 

l-RAGOXARD,  Jcnn-Honoré. 

/('////('  honunc  et  jeune  femnu'  à  une  fenêtre.  Au  musée 
de  Besançon,  peinture  sur  bois. 

Feinnw  à  nne  fenêtre,  tenant  entre  ses  bras  un 
enfant  qu'elle  regarde  avec  tendresse.  Au  musée 
de  Besançon,  peinture  sur  bois. 

'Foilette  de  Vénus.  Esquisse  d'un  plafond.  Musée 
de  Besançon;  des  sylphides  et  des  amours  s'em- 
pressent autour  de  Vénus, 

HUI5HRT  R0B1:RT. 

Ruines  dn  palais  des  emperenrs  à  Ronu' 
Cascade  de  la  villa  Conti. 
Rniih's  d'nn  temple  antiijne. 
Thernh\s  de  Dioclétien. 

15ARBAULT,  jc.m. 

Mascarade  défilant  dans  le  Corso  à  Rome.  Longueur 
du  tableau  4  mètres,  hauteur  40  centimètres. 
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DHSHAYS  DE  COLLEVILLH. 

Siiinl-Schcislicii,  esquisse.  Presque  nu.  renversé  sur 
un  linge  blanc,  Saint-Sébastien  a  le  bras  encore 
attaché  à  Farbre,  contre  lequel  il  a  été  percé  de 
llèches. 

Le  bon  Samarilain.  Un  homme  sonde  les  blessures 
d'un  malheureux  blessé  et  dépouillé  de  ses 
vêtements. 

Jeunes  chiens  devant  leur  chenil. 

DURA.MJ-AU,  Louis. 

Porlrail  de  Madatne  de  l'iuuy,  pabtel. 
Buveur,  tète  d'éiude,  demi  buste. 
joueur  de  violon,  tète  d'étude,  en  buste,  presque 
de   profil. 

DLAIVIER,  PitrrL-Bcrnard. 

.SV('//r  du  déluge. 

Madame  ERAGONARD,  Maric-Annf  GERARD,  remine 
du  peintre. 

Vorlrail  de  Louis  Lrouard,  archileele,  miniature  sur 
ivoire. 

GERARD,  Mad'i^  Marguerite. 
Valet  d'auberge  tenant  un  broc  en  grès. 

GRAXGER,  Jean-Perrin. 
Mercure  emportant  dans  I  Olympe   Bacchus  enguir- 
landé de  pampre. 
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GREUZE,  Jean-Baptiste. 
Paul  de  Stroffonoii'.  cnfanl. 

grosii:r. 

Deux  paysages  peints  sur  bois. 

LESCOT,  Mac!"  Haudebourd. 

Portait  d'Adrien  Paris.  Ce  portrait  a  été  légué  en 
1S76  à  la  ville  de  Besançon,  par  le  colonel 
Paris,  neveu  de  l'architecte. 

SU^'EE,  joscpli-Benoit. 

CornéJie  mcvc  des  Cnicqucs,  (13  personnages). 
Portrait  de  l'architecte  Trouard. 

VINCENT,  François-André. 

Porirait  du  hurincier  Bergeret. 

ricilldi'd  lismil  un  volume  relié  eu  parebeuiiu. 

.\utcur  inconnu. 
Une  leuiuie  l^résenliiul  une  couronne  ù  un  amour. 

C)UI-\.1-:KI;,  Joscph-Dcnis. 
i'onlalue  de  la  villa  Borghèse. 

\1:RSTAPP1-:N,  Manin. 

Clair  de  lune  sur  le  lae  d\ilhauo. 

(irolle  sur  les  hords  du  lae  d'.Ubano. 
WYRCll, 

Porirait  de  Pierre-François  Pcâris,  père  d'Adrien 
Paris,  représenté  en  buste,  presque  de  face,  avec 
une  toque  très  vaste  et  un  vêtement  brun  qui 
laisse  voir  une  chemise  blanche  à  jabot. 
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DESSINS,   AQUARELLES 

GOUACHES   ENCADRÉS 


F.  BOUCHER. 
Fleuves  et  Rivières.  Deux  nymphes  tenant  une  urne. 

Fleuves  barbus.  Crayons  noir  et  blanc. 
Trois  petites  tètes  d'anges.  Dessin  aux  deux  crayons. 
Profil  de  Louis  XF,  (médaillon).  Dessin  sur  papier 

gris. 
Pius  d'Italie.  Dessin  réhaussé  de  blanc. 

FRAGONARD,  Jean-Honorc'. 
Temple   de   la    SihylU\    villa   d'Esté.    Dessin    à   la 

sanguine. 
Les  exprès  du  jardin  de  la  villa  d'Esté,  sanguine. 
Grands  exprès  de  la  villa  d'Esle,  sanguine. 
Grotte  de  Neplune  à  Tivoli^  sanguine. 
Grande  caseade  de  Tivoli,  sanguine. 
Le  foiaanone  de  la  vdla  d'Esté,  sanguine. 

Jardins  de   la  vdla    d'Esie,    sanguine,    cascade   à 

deux  étages,  femmes  et  enfants. 
Jardins  de  la  villa   d'EsIe,    escalier    monumental, 

plusieurs  personnages. 
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Ecuries  de  Mécène  à  Tivoli,  sanguine. 
l'hcdtrc  cniliquc  à  Baies,  sanguine. 

Ces  dix  dessins  avaient  été  faits  pour  Tabbé  de 
Saint  Non  et  furent  cédés  plus  tard  à  Paris, 

liilérieiir  li^iiii  jardin  de  Rome.  Dessin  à  l'encre  de 

chine  et  au  bistre. 
Jardin  sur  des  ruines  ronuiines.  Dessin  au  bistre. 
Bords  lie  la  mer  aux  empirons  de  Gènes,   encre  de 

chine. 

linvirons  de  (fères,  bislre. 

La  peinture  el  la  seulplure,  encre  de  chine. 

(Adliope,  sanguine. 

7  'erpsiehore,  s  a  n  gu  i  n  e . 

Naissance  de  la  vierire,  sanguine. 

OlJ'raude  des  premiers  ehréliens,  sanguine. 

Sailli-Louis  vénéraul   la  couronne  d'épim^s,  encre  de 

chm  j. 
/(•////('  bouune  éliidianl  la  '^éomélrie. 
Sainle-(]écile. 

Mascaron  aniujue.  Trois  dessins  à  la  pierre  d'Italie 

dans  le  même  cadre. 
Ménage  de  satyre,  niir.e  de  plomb. 
Homère  aveugle,  pierre  d'itahe. 
Ariosle   inspiré  par  Famour   et    la    lolie,    encre    de 

chine  et  bistre. 


Alexandre  et  son   médecin    Philipre-      (/«"    "Berthelcniy) 
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Cloriihlc  à  chcvaJ,  encre  de  chine  et  bistre. 

Le  paysan  cl  son  seigneur,  encre  de  chine  et  bislre. 

Les  conleliers  de  Catalogne,  sépia. 

Prisonnier,  dessin  à  hi  pierre  d'Italie, 

Combat  de  cavalerie,  dessin   au  bistre  et  à  l'encre 

de  chine. 
Jenne  fdle  se  pressant  le  sein,  pastel, 
feunc  femme  en  promenade,  sanguine. 
Tète  de  guerrier,  dessin  à  la  pierre  d'Italie, 
'lête  d'homme,  dessin  à  la  pierre  d'Italie. 
Tête  de  L'-lamand,  mine  de  plomb. 
Portrait  de  Mad^  Fragonard,  encre  de  chine. 

BARDIN,  Jcan-Hippolyte. 

La  charité,  composition  pour  un  fronton  d'édifice 
avec  deux  ligures  de  Fragonard. 

BERTHELEMY,  jcan-Simon. 

Alexandre  le  Grand  et  son  médecin  Phdippe.  sanguine. 
La  nourrice  de  Néron.  Elle  verse  les  cendres  de  ce 

prince   dans   un    tombeau,  dessin  à  la  plume  et 

au  bistre. 

BOICHOT,  Jcin. 
Ecussons  avec  supports, soi\\.cnus  par  deux  génicsailés. 

BOUTl-UX,  Joseph. 
Chat  endormi,  sanguine. 
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DÉBÉDAX,  Jcan-Baptistc. 
(]nJcric  d'aychilcclurc,  encre  de  chine. 

DESFRICHES,  Thomas. 
Moulin  li  paysaoe^  mine  de  plomb. 

DESPREZ,  Louis. 

Temple    iflsis    à    Poiiipe'i.    dans   son    état    actuel, 

aquarelle. 
Temple  d'Isis  avant  la  catastrophe  de  Van  jq,  aquarelle- 

DURAMEAU,  Louis 
Présentation  delà  Vierge  au  temple,  dessin  à  la  plume. 
Saint- Pierre  délivré  par  un  ange,  dessin  au  bistre. 
Descente  de  croix,  croquis  à  la  plume. 
Apollon  et  Daphné,  croquis  à  la  plume. 
Marche  de  troupes,  croquis  à  la  plume. 

Madem'>>^-  GÉRARD,  Marguerite. 

Portrait  d'homme,  croquis  à  la  pierre  d'Italie. 

HOUEL,  J. -P. -Louis-Laurent. 

'Temple  antique,  lavis  et  gouache. 
Fontaine  et  ruines  dun  temple. 

INGRES. 
Le  pape  Pie  VII  officiant,  dessin  à  Tencre  de  chine 
et    au    bistre   offert   à   Paris    par    Ingres   alors 
pensionnaire  à  l'Académie  de  France. 
Le  pape  est  placé  entre  deux  cardinaux  dont  l'un 
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est   le    cardinal    Consalvi.    Un  hallebardier  paraît 
être  le  portrait  d'Ingres. 

DE  LARUI',  Philibert. 

Cavalier  sur  son  cheval  au  repos,  à  la  plume  et  au 

bistre. 
Vase  d'or  ne  111  eut,  dessin  au  bistre, 

DE  LATRAVERSE,  Ch.-E.-Pierrc. 

L enchanteur  Jsnien  enlève  Soliman^  encre  de  chine. 
Exhumation  au  pied  d'un  arbre,  encre  de  chine. 

MASaUELIER,  Louis-Joseph. 

Tète  de  Ja  vierge  de  Raphaël,  dessin  au  lavis. 

MOITTE,  Jean-Guillaume. 

Tolydorcfils  de  Triant,  demande  Ja  vie  à  Achille,  lavis 

au  bistre  rehaussé  de  blanc. 
Femme  se  donnant  la  mort  à  côté  du  cadavre  de  son 
enfant. 
MONTAGNY,  Elie-Honoré. 
Apollon  remettant  son  char  à  Thaeton. 
PARIS,  Adrien. 

Quatre  aquarelles, 
Un  dessin  au  bistre, 
Une  sanguine, 

Deux   dessins  à  Tencre  de  chine  mentionnés  dans 
rénumération  de  ses  œuvres. 
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pi:rignon. 

L(i  baie  lie  Xjp]cs,  aquarelle. 

VonI  Sailli  Auge,  aquarelle. 

Château  Saiul  ^4uoe,  aquarelle. 

Teuiple  de  J'esia  el  de  Ja  Fortune  virile,  aquarelle. 

Arc  de  Sept i me  Sévère,  aquarelle. 

Le  eauipo  Vacciiu),  aquarelle. 

Tombeau  de  C(cilia  Metella,  aquarelle. 

Vue  de  Xormaudie,  encre  de  chine. 

/'//('  de  Xoj-mauilie,  pendant  du  précédent. 

ROBHRT,  Hubert. 

l-'oulaine  antique  avec  figures^  sanguine,  haché  et  lavé. 

Laulcur  destinait  ce  dessin  à  former  le  frontis- 
pice d'un   recueil  de  vues    d'Italie  ;   on    lit  sur  le 
rocher  d'où  sort  la  fontaine  :  «   Raccolta  di  vedutc 
designale  al  vero  da  Roberto,  lyôo.  » 
Intérieur  du  Colysée,  sanguine. 
Grand  bassin  de  la  villa  d'Esté,  dessin  à  la  plume, 

lavé  à  Tencre  de  chine. 
Xympbée  antique  transjormée  en  lavoir  public,  plume 

et  encre  de  chine. 
Jnlérieur  d'un  ménage  nistiqiu\  aquarelle  et  encre 

de  chine. 
La  scala  régia  au  Vatican,  plume  et  lavis. 
Machine  hydraulique  et  Civila  l'ecchia,  plume  et  lavis. 
'Place  saini-Tierre,  plume  et  encre  de  chine. 
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Torlniil  de  Mad^  'I(()bcrl,  dessin  au  crayon  brun. 
Femme,  cosiume  Louis  XVI,  sanguine, 

SYLVESTRE,  Israël. 

Suint  ^-Ignès  hors  les  ninrs^  dessin  mine  de  plomb. 
LArc  de  Conslauiiu,  mine  de  plomb. 

VANLOO,  Louis. 
Auwiirs  dans  des  guivhindes  de  fleurs,  encre  de  chine. 
^4\uours  avec  torches  flambantes. 

VINCENT,  François-André. 
Ouverture  d'un  sépulcre,  encre  et  bistre. 
Lotb  et  ses  flUes,  plume  et  bistre, 
Su7,anne  cl  les  vieillards,  plume  et  bistre. 

DE  WAILLY,  Charles. 

Plafond  de  l'église  du  Jésu,  dessin  au  bistre  acheté 
1023  livres  par  Adrien  Paris. 

Auteurs  inconnus. 

Entrée  du  théâtre  Capranica  à  Rome,  dessin  au  bistre. 

Temple  aidique  en  ruine,  p;ouache. 

Intérieur  de  St-Pierre  de'lij)nk\  plume  et  sanguine. 

'^Paysage  d'Italie,  encre  de  chine  et  sanguine. 

f^ue  du  Vésuve,  pendant  la  nuit,  gouache. 

Autre  vue  du  Vésuve. 

Eruption  du  Vésuve,  gouache. 

Incendie  du  village  de  Torre  dcl  greco,  ly^j.j,  gouache. 

^Portrait  de  Marianua  (jrarjorjj,  miniature  ivoire. 
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A  cette  longue  énumération,  doivent  s'ajouter 
les  dessins  encadrés  que  M.  Gauffre,  neveu  de 
Paris,  a  légués  à  la  ville  de  Besançon. 

Dessin  de  Boucher,  aux  deux  crayons  sur  papier 
bleu,  Femme  endormie. 

Dessin  du  même  peintre,  Femme  et  enfants  chargeant 
un  due. 

Aquarelle  d'Hubert  Robert,  Femme  à  côté d'nn  pints 
environnée  de  tomheanx  antiques. 

Dessin  de  Boucher,  au  bistre,  Episode  d'un  combat 
de  cavalerie. 

Dessin  de  Boucher,  tête  de  jeune  fille. 

Dessin  de  Nicolas- Didier  Boguet,  Etude  d\irbres. 

Dessin  à  la  plume  et  au  lavis,  Ruines  et  pyramide 
dans  le  lointain. 

Gouache,  Eruption  du  Vésuve,  2  sept.  1804. 

Gouache,  Eruptioii  du  Vésuve,  11   octobre  1005. 

Dessin  de  Fragonard,  Enlèvement  des  Sabines. 

Dessin  de  Fragonard  d'après  Pierre  de  Cortone  : 
Minerve  enlevant  u)i  prince  à  la  volupté. 

Lithographie  à  la  plume  d'Horace  Vernet,  épreuve 
coloriée,  Vieux  grenadier  après  la  bataille. 

Dessin  de  Fragonard  d'après   B.-J.   Castiglione, 
Silè)U'  ivre. 
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Dessin  de  Fragonard  d'après  Bernin,   Ecussons  et 

armoiries. 
Dessin  d'Hubert  Robert,  projet  d'un  tombeau. 

DESSINS    NON    ENCADRÉS 

Le  plus  important,  le  plus  précieux  des  ouvrages 
de  la  collection  est  le 

RECUEIL  EN  TROIS  VOLUMES   DES 
DESSINS    DE    DIFFÉRENTS    MAITRES 

Paris  prit  soin  de  réunir  les  œuvres  de  Fra- 
gonard, de  Vincent,  de  Berihèlemy,  de  Hubert 
Robert,  etc.  il  y  .ajouta  de  nombreux  lavis,  des- 
sins, aquarelles  de  sa  main. 

Le  premier  volume  contient  518  pièces  ;  le 
second,  30^  ;  le  troisième,  72. 

La  plupart  de  ces  dessins  sont  des  merveilles, 
nous  en  mentionnerons  quelques-uns. 

VOLUME  l*^'- 

Le  canal  de  Fontainebleau,  dessin  au  crayon  rouge, 
sisfné  Pcâris  n°  1 1. 

o 

Un  guerrier  et  deux  femmes  conversant  sur  des  ruines, 
signé  Robert,  8  janvier  1767,  n"  25. 

Elude  d'arbres  avec  une  coupole  d'église  dans  le  lointain, 
le  mot  Robert  a  été  écrit  par  Paris.  n°  27. 
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Temple  de  P^esta  à  Tivoli,  par  Berthèlemv,  n°  ^o. 

Viècc  d'eau  dans  un  parc,  par  Robert,  n"  38. 

Un  temple  en  ruine,  un  honiine  debout,  un  paysan  à 

cheval,  par  Robert,  iv'49. 
Paysage  avec  persoiDiages,  par  Robert,  n*^  :;6  (jeune 

fille  donnant  le  bras  à  un  soldat  1. 
Hubert  Robert  dessinant  un  vase  antique,  le  peintre 

est  assis,  dans  le  lointain  le  Colysée,  n°  S4. 

Un  thunnu'  debout  lisant  une  lettre,  costume   Louis 

XV,  par  Fragonard,  n°  107. 
Paysage,   avenue,    grands   arbres,  personnages,    par 

Robert,  n"  109. 

Tous  ces  dessins  sont  au  crayon  rouge. 
Intérieur  de  Saint-Philippe  de    Xéri,    signé    Paris 

crayon  gris,  n°  1 1 1, 
Escalier  du  palais  'Doria  à  Gènes,  signé  Paris,  crayon 

gris,  n"  I  19. 
Dessin   à  la  plume  par  Paris  avec  les  mots  écrits 

de  sa  main  :  Lanterne  dans  laquelle  en  danse,  décor 

de  y  opéra  de  Panurge,  n"  12^ 

Croquis  à  la  plume  représentant //;;  t///^)  sur  piano  et 
violon,  avec  un  groupe  d'auditeurs,  par  Robert, 
n»  180. 

Le  jardin  de  la  villa  Xegroni,  par  Vincent,  crayon 
rouge,  U"  iSS. 

Bas  relief,  par  Routeu.v,  no  H)^. 
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Fragments  LVcDiliquités  à  HenitUmuui,  par  P.iris, 
crayon  rouge,  n"  195. 

La  villa  Adriana,  par  Bouteux,  crayon  rouge. 
Trois  apôtres,  par  Angaux,  crayon  rouge. 
Diverses  et  iules,  par  Guerne,  par  Bouteux,  Suvée, 

Alisard,  au  crayon  rouge,  n°  218, 
Jeaihinies,  par  Hulin,  1772.  Chale,  Brisard,  dessins 

aux  trois  crayons,  n^^"  221,  222. 

Jésus  prêchant  sur  la  nuvitagne,  dessin  de  Natoire^ 
papier  gris  teinié  au  bistre,  rehaussé  de  blanc. 
Jésus  assis  montre  le  ciel  ;  il  est  entouré  de  ses 
disciples,  une  femme  au  premier  plan  l'écoute  à 
genoux,  no  246. 

Portrait  du  Tasse,  par  Pàris^  n»  250,  crayon  gris,  se 
retrouve  dans  le  Voyage  de  Tabbé  de  Saint-Non. 

L'hymen,  par  Calais,  au  bistre,  no  252. 

Des  esquisses  de  Huet,  de  Durameau,  de  Deshayes, 

de     Pajou,     de      Lecomte,     de     Fragonard, 

n"'^  290,  302. 
Une  bacchanale,  par  Bardin,  dessin  au  bistre. 
Esquisses  et  dessins  de  Fragonard,  au  crayon  rouge, 

n"'  303  à  310. 
Vu  martyr,  dessin  au  bistre  par  Fragonard,  n°  311. 
Tète  d'homme,  au  bistre,  par  Fragonard,  n"  312. 
Tète  de  vieillard,    d'après    un    buste    antique    par 

Fragonard,  n"  313. 
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Etudes  d'enfants.  n°'  314  à  316,  par  Fragonard. 
Danseuses  vêtues   à   Pantique.  n°'    317    et   318   par 

Fragonard. 
8  dessins  de  Fragonard  330  à  337. 
Jeune  boninie  couché  lisant  un  livre,  parVincent,  n'  346. 
Deux  enfants  soulevant  une  draperie  qui  recouvrait  un 

tableau  oval,  crayon  rouge,   un   des    plus    jolis 

dessins  de  Paris,  n°  374. 
Fontaine  de  la  villa  Jlbani,  n"  394,  par  Paris. 
Chapiteau  antique,  n"*  397,  par  Paris 
Candélabre  antique,  dessin  au  bistre,  n"  /j2i. 
Chambre  à  coucher  et   salon  du  duc  d'Aumont,   n"' 

426  à  427  et  43  3,  443,  444,  44),  par  Paris. 
Paysages,  par  Fragonard,  459  et  460,  croquis  à  la 

grosse  plume. 
'Décoration  du  jardin  d'Arniide  à  Topera,  n"  432  1res 

curieux  dessin  de  Paris. 
Calques    d'après    les    dessins    de    Moreau,    par 

Fragonard,  n'"  484  à  493. 

VOLUIME  II 

A  la  différence  du  premier  volume  les  305 
dessins  au  lieu  d'être  collés  sur  papier  sont  appli- 
qués sur  carton  et  renfermés  dans  une  boite  en 
carton  avant  la  forme  d'un  volume. 
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Danse  d'^iniours,    grand  dessin  à  la  plume  et  au 

bistre,  par  Fragonard,  n"  i. 
^4poJlo>i  et  les  Muses  déposant  des  couronnes  sur  Je 

tombeau  d'^41fiéri,  joli  dessin  par  Milhomme  n^G. 
Une  arcade  à  Rome,  n°  i4,  par  H.  Robert. 
Un  tombeau,  par  Robert,  n''  52. 
La  place  St-Pierre,  sanguine. 
Tour  de  Pîanius,  par  Robert,  n"  152. 
Petit  temple  près  de  la  via  Appia,  n"  153,  par  Robert. 
Chapelle  sépulcrale,  par  Robert,  joli  dessin  à  la  plume 

n^'  134. 
Vue  de  différents  édifices   de  Rome,  n"  136,  par 

Robert. 
,Autel  dédié  à  Junon,  no  169,  par  de  Latraverse. 
Taureau  dévoré  par  un  lion,  n"  1 70,  par  de  Latraverse. 
Pilla  Faèconicri,  n°  189,  par  Robert. 
St-Jean  et  St-Mathias ,  dessin  à  la  plume. 

Et  plusieurs  dessins  d'Hubert  Robert. 

VOLUME  III 

Les  72  pièces  sont  aussi  collées  sur  des  cartons. 

Cimon  se  constitue  prisonnier,  dessin  au  bistre,  par 

Peyron,  n"  i. 
Entrée  triomphante  d'un  saint  dans  le  ciel  d'après  le 

Dominiquin,  par  Fragonard,  n°  7,  crayon. 
r/Z/j  Médicis,  par  Ménager,  dessin  au  bistre,  n*"  9. 
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Tour  cl  niiiraiUcs  anliqiies,  par  Ménager,  n°  lo. 
'ioiuhcaii,  à  l'encre  de  chine,  par  Robert,  n"  1 1 . 
Un  inoulin,  crayon  rouge  par  H.  Robert,  n°  12. 
l'iw  'ultérieure  d'un  jardin,  par  H.  Robert,  n'  1  :;, 
Tue    il' un    icniplc  sur  h's   bords  d'une    rivière,    par 

Fragonard,  n"  14. 
dnir  praliqure  djus  les  ruines  du  Colysée,  par   H. 

Robert,   n"  1  :; . 

AppoUon  et  les  Muses,  n"  16,  par  Fragonard,,  dessin 

à  la  plume. 
Vue  d'une  vdla,  par  H.  Robert,  n"  17. 
Tombeau  dans  une  église,  par  Robert,  n"  \S. 
Une  statue  de  la  villa  Colona,  a  la  plume. 
Chasse  au  lion,   n"   34,  croquis  à  la  plume,  par  de 

Latraverse,  n"  34. 
Portrait  de  Madame  Fragonard,  dessin  au  bistre, 

par  Fragonard,  n"  3  5. 
Trois  dessins  d'Hubert  Robert  n"-  37,  s «5,  43. 
Cour  d^uu palais,  croquis  au  bistre  par  Fragonard, 

n"  44. 
Chasteté  de  Joseph,  esquisse    au    crayon,    par    de 

Latraverse,  n"  4^. 
Figure  académique,  par  Vincent,  n"  46. 
Halte  de  soldais,  par  de  Latraverse,  n"  4S. 
Une  seèih'  d'enfants,  par  de  Saint  Aubin,  n"  49. 
Fih'e  combat  tant  les  Harpies,  par  Fragonard,  n"  50. 
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Vestales  conduiks  par  une  escorte  de  soldais .  n"   52, 

par  de  Latraverse. 
LaJoiJ'espéranceetlacbarilê,  par  Fragonard,  n"  ^5. 
Hercule  étouffe  Antée,  par  de  Latraverse,  n"  55. 
Jardin  de  Cylbère,  par  Paris,  iV'  59,  dessin  en  couleur. 
Guerrier  debout,  par  de  Latraverse,  n°  60. 
Un  portrait,  dessin  colorié,  par  Dumoustier,  n'62. 
Tète  d'boninie,  par  Houdon,  n"  65. 
Figures.vases  et  autels  antiques,  par  Fragonard,  n"06. 
L'Adoration  des  Rois,  dessin  à  la  plume. 

RECUEIL  DE  DESSINS  ET  DE  CONTRE- 
ÉPREUVES  DE  HUBERT  ROBERT, 
PEINTRE  DU  ROI,  deux  gros  volumes 
in-folio. 

Le  premier  volume  contient  50  pièces. 
Le  deuxième  volume  contient  58  pièces. 

Ce  sont  des  vues  de  villas,  de  jardins,  de  fon- 
taines, de  ruines,  de  temples,  etc.,  dessins  à  la 
sanguine. 

VINGT-QUATRE  PROFILS  D'ARTISTES 
DE  LITTÉRATEURS  ET  DE  SAVANTS 
DU  XVilL^  SIÈCLE,  DOUZE  DESSINS 
A   LA  PLUME,  portefeuille  nM 68 
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A  côté  des  dessins  de  maîtres,  Paris  a  placé  la 
gravure. 

RECUEIL  DE  GRAVURES 
DE  DIFFÉRENTS  MAITRES,   3  vol.  in-lolio. 

Le  premier  volume  contient  792  pièces  ;  le 
deuxième  564  ;  le  troisième  399,  en  tout  1755 
pièces. 

La  plupart  de  ces  gravures  sont  de  vrais  chefs- 
d'œuvre  ;  malheureusement  on  a  supprimé  la  marge, 
et   on  en  a  ainsi  réduit  la  valeur. 

Le  premier  volume  contient  beaucoup  de  gra- 
vures de  Lepautre,  des  dessins  d'architecture, 
d'ornements,  de  décorations  intérieures,  d'ameu- 
blements, des  vases,  des  cartouches,  des  arcs  de 
triomphe,  des  plafonds,  des  fontaines  et  cascades, 
différents  sujets  d'histoire  et  de  mythologie  par  le 
même  artiste.  Mentionnons  aussi  des  études  d'ani- 
maux de  Nicolas  Berghem,  de  grands  paysages  par 
Perelle,  fêtes  flamandes  estampes  avant  la  lettre^ 
des  portraits  parCochin,  le  Pape  par Uiul  Fostetisoir 
par  Lesueur,  avant  la  lettre. 

Le  second  volume  contient  5^)4  pièces,  beau- 
coup de  planches  avant  la  lettre,  des  paysages 
d'Antoine  Waterlo  dont  plusieurs  représentent  des 
traits  de  la  vie  des  prophètes,  72  pièces,  des  vues 
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de  Rome  parPiranesi,  des  portraits  du  Noël  Halle, 
Roslin,  Coustou,  cardinal  de  Bernis,  chancelier 
MaupeoLi,  etc.,  des  eaux  fortes  de  Denon,  diffé- 
rents sujets  d'après  Salvator  Rosa,  60  pièces  ;  des 
eaux  fortes  par  l'abbé  de  Saint  Non,  plusieurs 
compositions  d'Hubert  Robert,  quelques  sujets 
tirés  d'Herculanum  et  de  Portici. 

Dans  le  troisième  volume  sont  réunies  399 
pièces.  Etudes  de  tableaux  de  grands  maîtres,  par 
Fragonard  et  Lanfranc.  Eaux  fortes  par  Tabbé  de 
Saint  Non,  vues  des  plus  beaux  jardins  d'Italie  par 
Fragonard  et  Hubert  Robert,  dessins  et  tableaux 
de  Boucher,  de  Tiépolo,  de  Berghem,  deLeprince, 
etc.,  gravés  par  de  Saint  Non.  Compositions 
d'Eisen,  de  Saint  Aubin,  de  Cochin,  de  Jules 
Romain,  etc. 

Dans  ce  volume  se  trouve  une  note  écrite  de  la 
main  de  Paris,  ainsi  conçue  :  «  L'état  où  sont 
ces  études  montre  combien  elles  ont  été  copiées. 
Je  ne  les  refusais  à  personne  !  Pour  éviter  leur 
perte  totale,  car  on  négligeait  de  me  les  rendre  ou 
bien  on  me  les  volait,  je  les  ai  fait  relier  en  volume, 
cela  n'a  pas  empêché  que  depuis,  les  ayant  confiées 
à  des  confrères,  l'on  en  ait  détaché  encore  plu- 
sieurs. » 
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RECUEIL    DE    GRAVURES 
EN    PORTEFEUILLES 

Premier  portefeuille.  Gravures  de  Peyron,  de  Caries 
Maratte,  d'Anselli,  d'Albert  Durer,  de  Claude 
Lorrain,  etc.  Compositions  de  Boucher,  de 
Cochin,  de  Drouais,  de  Thomasini,  etc.,  plu- 
sieurs gravures  en  couleurs  :  Vénus  jouant  avec 
le  carquois  de  l'^4inour,  cinq  différentes  épreuves. 

Deuxième  portefeuille.  Nombreuses  reproductions 
des  œuvres  de  Canova  ;  plusieurs  de  ces 
estampes  ont  été  donnnées  à  Paris  par  Canova 
lui  même  dont  on  voit  la  signature  au  crayon  au 
bas  de  chaque  gravure.  Portraits  et  scènes  fami- 
lières gravées  par  Donon  dans  le  genre  de 
Rembr^md,  17  pièces.  Très  nombreux  portraits, 
portraits  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre,  de 
la  duchesse  de  Polignac,  du  cardinal  de  Bernis, 
de  généraux,  d'artistes  et  de  littérateurs  du  dix- 
huitième  siècle. 

Troisième  pcrlejeuille.  Le  serment  de  Louis  XVI, 
Catherine  II  présentant  à  ses  peuples  un  nouveau 
code,  gravure  de  Choffard  d'après  Monnet,  des- 
sins de  Parocel  au  crayon  gris.  Joueur  de  llute 
et  jeune  femme  jouant  de  la  guitare.  Carica- 
tures   faites    à    Rome,   6  pièces.    Gravures    au 
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